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La rage...

Cette sensation est la pire qui soit pour un être humain. La rage est un poison qui consume un homme de l’intérieur. Ce sentiment s’accumule au fond de ses entrailles, les tordant un peu plus, jour après jour, heure après heure, le privant de mener sa vie avec apaisement. La rage tue un homme à petit feu, même s’il ne semble pas en prendre conscience.

Je connais trop bien cette sensation. La rage vit en moi depuis que je suis enfant. J’ai toujours été en colère, aussi loin que je m’en souvienne.

À cause de cette rage, je me suis toujours senti en décalage avec les autres. Différent. Je suis comme un acteur en noir et blanc qui s’incruste dans un film en couleurs. Je n’ai rien à foutre là, je jure, j’ai l’impression que je suis de trop, de ne pas être à ma place. Toujours à côté de la plaque. Je ne sais même pas pourquoi je suis là parfois, si les choix que je prends sont les bons ou si je me plante complètement.

Toute cette incertitude est en moi depuis bien trop longtemps aussi, jouant à me torturer de l’intérieur un peu plus chaque jour en compagnie de sa meilleure amie : la rage.

Alors qu’à mon âge, plus d’un mec profiterait de la vie, sortirait avec ses potes et ferait la fête, moi, je n’ai jamais pu. Pas par désintérêt. C’est juste que l’on compte trop sur moi et que ce rôle auquel on me conditionne depuis la mort de mon père, je dois le tenir. Alors je souris, je ris, je semble bien dans ma peau, sûr de moi.

Quand on me voit, je parais être un homme ordinaire, plutôt beau mec, un bosseur qu’il ne faut pas emmerder. Un mec respectueux, qui aime sa famille et se saignerait les veines pour elle. Trop tatoué, selon ma mère. Beaucoup trop réfléchi et sérieux selon Dallas. Une gueule d’ange beaucoup trop torturée pour Camryn. Trop prise de tête d’après Hudson. Et les mains toujours trop pleines de cambouis selon Alysson.

Mais tout ça n’est qu’une façade, un masque que je porte depuis mes 8°ans. La réalité est toute autre. Je suis différent des autres, complètement perdu et aveuglé par mon futur, avançant à tâtons dans le noir, essayant de prendre les bonnes décisions, les bons chemins. Pas pour moi mais pour ma petite sœur qui est dans son monde, pour ma mère que la vie n’a pas épargnée, pour mon petit frère qui pourrait déraper à tout moment. Je dois être présent, pour les miens car c’est ce qu’on attend d’un chef de famille. Je sacrifie ma propre vie pour le bien-être de ceux que j’aime.

Alors je ne laisse rien paraître. Je ne dis rien, j’encaisse. Je redresse le menton, me tiens bien droit, je reste fier et serre les dents à chaque coup que cette putain de vie me fout dans la gueule.

 

J’avais 8°ans quand mon père est mort. Je n’avais pas vraiment conscience de ce que cela impliquait mais mes proches commençaient déjà à me conditionner. On attendait de moi d’être une personne que je ne m’étais jamais senti capable d’être. Comment j’aurais pu, alors que je n’étais qu’un gosse ? J’ai fini par accepter mon fardeau avec le temps. Je suis devenu le chef de famille qui doit prendre les décisions, l’homme de la maison qui doit prendre soin des autres.

Les mots « responsabilité », « honneur » et « sacrifice » pèsent lourd sur mes épaules depuis que mon père a quitté ce monde. Ma vie est déjà toute tracée. Un long chemin que tout le monde attend que je suive sans jamais en dévier. Un jour, je devrai reprendre les rênes du gang, comme l’ont fait mon père, mon grand-père et mon arrière-grand-père avant moi.

Je devrai m’en faire tatouer le symbole sur mon avant-bras. Cette marque indélébile prouvera ma loyauté, mon appartenance et ma protection envers les miens. Je devrai diriger les quartiers Est d’Ironwood et faire prospérer les affaires et l’héritage que j’ai reçu de mon père à sa mort.

Il est écrit que je deviendrai un jour le chef des Brothers Of Death...

... Sauf que je n’ai jamais voulu de ce putain de rôle. Je n’ai pas envie d’être le héros de mon histoire qui a été écrite bien avant ma naissance.
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Episode #1
Devon

Le tatouage, c’est blesser la peau pour qu’apparaissent les cicatrices de l’âme.

Inconnu
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28 août

Salon de tatouage

 

Ce son...

Bordel de merde ! Qu’est-ce que je l’aime ! C’est comme une putain de drogue. C’est ma came.

Alors que je plonge mon dermographe dans le petit pot d’encre noire, j’en profite pour relever mon regard vers ma cliente. Ses grands yeux gris ne me lâchent pas depuis que j’ai commencé à lui graver la peau. C’est troublant, déstabilisant, car son regard et la façon dont cette petite blonde se mord la lèvre me laissent imaginer qu’elle attend bien plus de moi que le travail pour lequel elle me paie.

– Ça va toujours ?

Je le demande seulement pour tenter de masquer ma gêne. Je le vois bien, dans son regard, que tout va bien pour elle et je suis d’ailleurs étonné par cette fille. Depuis un quart d’heure, Holly encaisse comme une cheffe alors que l’aiguille de mon engin lui perfore la peau sans pauses.

Quand elle a poussé les portes du salon il y a quatre jours, jamais je n’aurais pensé qu’elle irait jusqu’au bout. Je pensais même qu’elle changerait d’avis au dernier moment et qu’elle ne se pointerait même pas au rendez-vous. Comme quoi, les apparences sont parfois trompeuses.

– Ça va super. J’ai hâte de voir le résultat.

J’esquisse un sourire avant de me reconcentrer sur sa poitrine. Deux petits cœurs entremêlés sur le haut de son sein. Un truc typique de meuf que j’ai tatoué un million de fois, un tatouage qui ne me prend pas plus d’une vingtaine de minutes, un truc sans intérêt, sans âme, sans histoire. Un truc trouvé sur Internet, quelque chose que je n’aime pas dessiner et que je recopie sur sa peau comme un faussaire reproduirait un Van Gogh ou un Monet sur une toile. Mais c’est ce qu’elle veut et je n’ai pas à donner mon avis sur les choix des clients.

J’adore tatouer et j’ai toujours aimé les tatouages. Déjà petit, je m’émerveillais sur les nombreux motifs dessinés sur les bras, le torse, le dos ou les mains de mon père. Je me souviens que je faisais toujours courir mon doigt dessus quand j’étais gosse, comme pour les dessiner de mon index. Aujourd’hui, je comprends que je m’imprégnais, sans le savoir, de ce qui faisait la personnalité de mon père, de son histoire, de son âme.

– Mais d’un autre côté, je n’ai pas envie que ça se termine.

Je laisse échapper un petit rire. Oh comme je la comprends. J’ai toujours cette impression quand je me fais tatouer. Le sentiment de devenir un peu plus unique à chaque passage du dermographe. Une personne différente d’une autre.

– Ouais, les tatouages, c’est addictif. Une fois qu’on en fait un, on pense déjà à un deuxième. Puis un troisième.

– Tu en as beaucoup ?

Je me reconcentre sur elle. Ses yeux ne me lâchent toujours pas. Elle paraît me défier du regard.

– Ouais. Quelques-uns.

– Combien ?

Holly est curieuse, je le comprends. Ce n’est pas rare qu’un client, surtout ceux qui se tatouent pour la première fois, me pose cette question. Avec les plus réguliers, c’est le cas aussi mais eux, me racontent la signification des leurs, leur histoire. Je suis bien plus ouvert à leur raconter la signification de mes propres tatouages plutôt qu’à un client lambda.

– Pas mal.

– Et tu es tatoué sur tout le corps ? Ou juste les bras ?

– Partout.

– J’aimerais voir ça !

Une lueur de défi et de désir s’anime dans le gris de ses yeux. OK, je ne m’étais pas trompé. Holly passe sa langue sur ses lèvres et esquisse un petit sourire coquin.

– C’est bon ! J’ai fini, dis-je en éteignant mon appareil.

J’essuie son tatouage, satisfait de mon travail. Les contours sont vifs noirs et sa peau est à peine rougie par les passages de mon dermographe. Elle se relève tout doucement alors que je pose mon appareil sur ma table. Elle décoince le papier de son soutien-gorge qui le protégeait puis se lève de la table.

– Tu as un miroir juste derrière toi, lui dis-je.

Son sourire s’élargit puis elle part s’observer dans le miroir. Alors que je jette l’aiguille usagée et nettoie ma petite table de travail, je lui jette quelques regards. Elle est mignonne, c’est clair. Le genre de filles qui attire les regards des mecs, qui me ferait me retourner dans la rue. Mais c’est une cliente et je n’ai pas le temps pour une meuf. Et cette Holly cherche sûrement autre chose qu’une simple nuit. Elle est du genre à en vouloir plusieurs.

– Alors ? je demande en m’approchant d’elle une fois mon rangement fait.

Elle relève son visage vers moi à travers le miroir et étire à nouveau ses lèvres.

– Il te plaît ?

– Ouais. Je l’adore déjà.

– Tant mieux. Parce que tu l’as pour la vie maintenant.

Je tends mon bras vers la chaise et lui fais passer son petit haut. Être en sous-vêtements devant moi n’a pas l’air de la déranger plus que ça. Moi non plus d’ailleurs, elle est bien foutue, mais il est temps qu’elle passe à la caisse et quitte le salon. Mon travail est fait, elle n’a aucune raison de rester plus longtemps.

Une fois rhabillée, elle continue pourtant à me fixer, son regard plein de sous-entendus et d’attente.

– Tu sais, j’aimerais bien voir tes tatouages.

– Ce ne sera pas pour ce soir, je réponds sèchement.

– Peut-être demain soir alors ?

Je la fixe toujours. Je ne suis pas timide avec les femmes. Je ne l’ai jamais été mais j’ai une règle. Ne jamais coucher avec une cliente. Et même si cette petite blonde est plutôt pas mal, je crains qu’elle n’attende de moi bien plus que je ne veux lui offrir.

– Je ne travaille pas demain soir, je mens.

– Alors on pourrait se retrouver chez moi. Si ça te tente bien sûr.

– Devon ! j’entends depuis l’accueil de la boutique.

Je retiens mon sourire en entendant la voix de Dallas, mon meilleur pote. Sans le savoir, ce con vient de me sauver le cul face à cette fille. Car même si j’ai des allures de bad boy, je n’aime pas faire du mal aux gens et je suis loin d’en être un. Je suis un mec sérieux et j’essaie de rester le plus droit possible dans mes bottes pour ne pas m’attirer d’emmerdes.

– Ouais, j’arrive ! je gueule sans détourner le regard de ma cliente.

Elle fait la moue, déçue.

– Je vais devoir te laisser. Un client vient sûrement d’arriver pour me voir.

Elle espérait sûrement que je réponde à sa proposition plutôt que d’esquiver comme un lâche. Elle finit par se résigner et me suit quand je tourne les talons vers l’accueil.

 

Dallas s’y trouve, aux côtés de Camryn. Tous les deux me fixent mais Camy est bien plus insistante. Elle observe Holly de la tête aux pieds. Difficile de ne pas voir qu’elle ne lui plaît pas.

– Ça a été ? demande Dallas, professionnel.

– C’était parfait ! répond Holly.

Ses doigts s’enroulent autour de mon biceps et son corps se rapproche du mien. Camryn ne loupe rien du geste de ma cliente et je la vois plisser les yeux et serrer les dents. Une pointe de tristesse voile son regard avant qu’elle ne le détourne.

– Et Devon est très doué. J’adore mon tatouage. Sa réputation n’est plus à faire. Il est le meilleur tatoueur d’Ironwood.

Dallas éclate de rire mais je sais qu’il rit jaune. Dallas sait que je suis bien meilleur que lui un dermographe à la main. Il est juste mauvais perdant et déteste reconnaître que quelqu’un puisse être plus compétent que lui.

– Tu as dû être mal renseignée, ma belle. C’est moi, le meilleur tatoueur d’Ironwood.

– Alors peut-être que c’est toi que je viendrai voir pour mon prochain tatouage.

– Mais avec plaisir, ma belle. Tu es la bienvenue ici. Quand tu veux. Allez viens, on va parler de ton prochain tatouage à la caisse.

Holly sourit puis tourne son visage vers moi.

– Merci beaucoup, Devon.

– Je t’en prie.

Je la regarde suivre Dallas jusqu’à la caisse avant de me laisser tomber sur le canapé. Je m’affale et balance ma tête en arrière. Je ferme les yeux en soupirant. Quelle journée !

Putain ! Je suis dead ! J’ai eu une putain de semaine et je suis bien content qu’on soit enfin vendredi. Même si je travaille au salon demain après-midi, je sais que je vais pouvoir dormir un peu demain matin.

 

Je vis à deux-cents à l’heure. Pas que ça me déplaise mais parfois, j’aimerais pouvoir profiter d’une journée pour ne rien foutre. Une journée rien qu’à moi. Du lundi au vendredi, je travaille dans le garage avec Dan, mon patron. Quand j’ai quitté le lycée, à l’âge de 15°ans pour subvenir aux besoins de ma famille, c’est lui qui m’a appris le métier de mécano, bien que je me démerdais déjà pas mal sur une caisse.

Quand j’ai eu 18°ans, âge légal pour obtenir ma licence de tatouage, j’ai commencé à travailler ici, au salon, avec Dallas et son père. C’est eux qui m’ont tout appris. J’y travaille tous les jours, jusqu’à 23h, juste après ma journée au garage. Ça me permet de ramener un peu plus de fric à la maison mais ce n’est pas suffisant. Les soins de ma mère coûtent cher, tout comme l’école spécialisée d’Alysson. Sans compter l’argent que je mets de côté pour permettre à Hudson d’aller à l’université.

Pour ma famille, je suis prêt à tout. Ils sont les trois personnes les plus importantes dans ma vie et jamais je ne pourrais les laisser tomber. Alors les week-ends, je fais des courses de rue. Je suis plutôt bon et ça me permet de gagner plus de fric. Dallas m’accompagne toujours, une fois qu’on ferme le salon.

– Tu as l’air crevé, Devon. Tu as besoin de sommeil.

J’ouvre juste un œil et regarde Camryn. Elle me fixe, finit par étirer ses lèvres faiblement avant de s’asseoir face à moi.

Je soupire. Ça, ce n’est pas une nouveauté. J’ai tellement de sommeil en retard qu’il me faudrait plus d’une année pour le rattraper.

– Tu ne crois pas que tu devrais un peu lever le pied ?

Je redresse ma tête et la fixe. Si seulement je le pouvais...

– Tu sais que je ne peux pas, Camy. Ils ont besoin de moi et j’ai besoin de fric.

– Alors c’est ça ta solution ? Bosser comme un dingue toute ta vie ? Sans penser à toi ?

Je souffle, agacé cette fois-ci. Cette conversation, on l’a déjà eue cent fois et c’est l’une des raisons de notre rupture. Camryn ne comprend pas que sans moi, ma mère ne s’en sortira pas, que je ne peux pas lui faire ça, que c’est mon rôle d’être là pour ma famille.

– On est obligé de parler encore de tout ça ?

Camryn hausse les épaules et baisse la tête. Elle fixe ses mains et joue avec les bracelets à son poignet. Elle en a douze, soit le nombre d’années représentant notre amitié. À chaque rentrée, elle s’en achetait un et c’est Dallas et moi qui les lui offrons désormais pour marquer également son anniversaire.

– Je suppose que non.

Elle relève son visage vers moi et prend une grande inspiration.

– Je voulais te parler de quelque chose.

– Tu as des problèmes ?

Je ne peux m’empêcher de m’inquiéter pour elle. Je suis comme ça. Même si nous ne sommes plus ensemble et que ce n’est plus mon rôle de la protéger, Camy reste mon amie avant tout et ses problèmes sont les miens. Cela va de même pour Dallas. On est tous là, les uns pour les autres.

Elle secoue la tête rapidement et étire ses lèvres.

– Non, non. Je n’ai pas de problèmes. Je... Je dois te dire...

Elle joue avec ses doigts maintenant et fuit mon regard, signe qu’elle est nerveuse. Elle hésite et je finis par plisser le front.

– C’est tout nouveau. Et ce n’était pas prévu et...

Dallas se laisse tomber près de moi sur le canapé et claque la paume de sa main sur ma cuisse.

– Putain ! Je crève la dalle ! lâche-t-il.

Je gronde. Ce mec a toujours l’art de débarquer quand il ne faut pas et j’ai le sentiment que Camryn allait me dire quelque chose de sérieux.

– Tu fais chier Dallas ! je râle.

– Bah quoi ?! J’interromps un truc ?

Je le fusille du regard avant de porter mon attention sur Camy. Nous trois, on ne se cache rien. Ce que l’un sait, l’autre aussi. Mon amie secoue la tête et finit par sourire.

– Rien du tout ! Allez ! On mange ? Avant que ce soit froid !

– Grave ! s’écrie Dallas.

C’est Camy qui se charge de sortir les plats du traiteur chinois et les dépose devant nous. Je vois que quelque chose la préoccupe mais je sais qu’elle en parlera quand elle sera prête.

– Et voilà ! Des nouilles au poulet pour Dallas ! Et un petit sauté pour Devon, annonce-t-elle en déposant notre commande sur le comptoir.

C’est notre petit rituel. Depuis presque trois ans que je tatoue, Camryn nous ramène notre bouffe tous les vendredis soir au salon. Elle n’a jamais manqué un rendez-vous et ce, malgré les circonstances et notre passé.

Aussi loin que je me souvienne, Camy a toujours aimé nous coller aux basques, et ça, depuis l’école primaire. Avec Dallas, on était un duo inséparable et Camryn s’évertuait à nous parler, à nous suivre. On a été de vrais enfoirés avec elle à l’école. On a arrêté de la rejeter quand ses seins ont commencé à pousser au collège. Là, elle devenait intéressante pour deux adolescents qui ne faisaient que des conneries et qui commençaient à mater les filles avec envie.

– Oh ! Un petit sauté pour Devon, ricane Dallas.

Je relève mon visage vers lui et le menace du regard. Il m’offre un petit sourire taquin en haussant les épaules. Ce mec est un vrai gamin. Le parfait opposé de ce que je suis. Lui, aime faire la fête, changer de fille au gré de ses envies et rigole toujours pour un rien. Il me met souvent dans des situations inconfortables. Et depuis huit mois, ses petites allusions commencent à me taper sur le système.

Il ne dit rien et finit par éviter mon regard quand il comprend que je ne déconne pas. Dallas me connaît si bien depuis toutes ces années d’amitié qu’il sait quand il ne doit pas me chauffer. Après plusieurs secondes, je finis par porter ma main à la poche de mon jean.

– Je te dois combien, Camy ?

– C’est pour moi, m’arrête-t-elle d’un signe de la main.

Elle m’offre un petit regard gêné. Je reste impassible. Elle ne devrait pas être gênée. Elle croit sûrement qu’elle a une dette envers moi mais elle ne me doit rien. En réalité, c’est moi qui n’ai pas assuré avec elle.

– Merci ma belle ! je lui réponds avec un petit sourire.

 

Camryn Donovan a été pendant longtemps la fille qui s’apparentait le plus à une petite amie pour moi. Bon, en vrai, c’était le cas. J’étais plutôt bien avec elle. C’était sans prise de tête, marrant. Je sortais avec ma meilleure amie après tout. Camy a été ma copine pendant presque quatre ans et nous avons décidé de nous séparer d’un commun accord il y a huit mois. Bon, OK, j’avoue, elle m’a largué comme une merde quand elle a compris qu’elle ne devait rien espérer de plus de moi et ma fierté de mec a eu du mal à encaisser mais j’ai fini par comprendre son choix. Même si elle était amoureuse de moi et que pour une meuf, elle n’est pas trop casse-couilles, Camy espérait bien trop de ma part. Elle attendait quelque chose que je n’aurais jamais pu lui offrir : la stabilité.

Camy aurait voulu qu’on vive ensemble, que l’on ait notre chez nous. À tous les deux. Juste tous les deux. L’idée m’a plu, je l’avoue, c’est quelque chose que j’aimerais vivre un jour mais je ne peux tout simplement pas. Je ne pourrai jamais laisser ma mère, avec pour seule compagnie, sa maladie et sa fille qui est dans son propre monde. Je n’ai pas le droit de l’abandonner, de les abandonner. Elles ne méritent pas ça. Et en tant que chef de famille, je serais un lâche si je menais ma vie égoïstement. Je me suis promis d’être toujours là pour eux. Ils ont trop besoin de moi.

Je sais que Camryn aurait pu venir vivre chez nous. Ma mère n’aurait pas été contre l’idée. Elle l’adore tellement. Mais cette responsabilité, m’occuper des miens, est mon fardeau à moi seul. C’est mon rôle. Jamais je n’aurais pu accepter de partager cette lourde tâche avec elle. Comme avec n’importe qui d’autre d’ailleurs.

Je suis sorti de mes pensées quand des doigts claquent devant mon visage, faisant tinter les nombreux bracelets au poignet de Camryn entre eux. Je relève la tête vers elle.

– Devon ?

– Euh ouais ?

– Laisse tomber Camy, il était encore dans ses pensées, intervient Dallas alors qu’il fourre un morceau de poulet dans sa bouche.

Je râle alors que Camy me demande si je veux une bière. Je hoche simplement la tête et la regarde filer dans l’arrière-boutique où nous avons installé un frigo. Je reporte mon attention vers Dallas et le menace du regard.

– J’ai l’impression que la gamine a foutu Camy en rogne. Toujours aussi jalouse.

– Moi, j’ai l’impression que ce sont tes conneries qui l’ont foutue en rogne. Tu peux pas arrêter ? La situation est déjà assez chiante pour que tu en rajoutes une couche.

Il hausse les épaules et avale une nouvelle bouchée de son plat.

– Camy et moi, c’est fini ! dis-je. Depuis huit mois. Alors complique pas tout.

– Tu essaies de convaincre qui là ?

– Comment ça ?

Il hausse à nouveau les épaules et s’apprête à plonger ses baguettes dans ses nouilles. D’énervement, je lui attrape son plat. Il souffle d’agacement.

– Touche pas à ma bouffe, mec !

– Développe ta connerie.

– Rends-moi ma bouffe !

– Dallas, je le menace.

Il roule des yeux et finit par lâcher ses baguettes.

– Tu es toujours amoureux de Camy.

Sa remarque me surprend. Avec Dallas, nous ne parlons jamais de sentiments. Ce n’est pas un truc qu’on fait. Lui ne sait pas ce que c’est de tomber amoureux d’une fille. Ce n’est pas assez mec pour lui. Quant à moi, je parle rarement de ce que je ressens.

– C’est une question ?

Ses lèvres s’étirent en un sourire mutin.

– Pas vraiment. Mais supposons.

Je déteste quand il fait ça. Il tourne autour du pot. Pourquoi ne pas m’exposer clairement ses pensées ? Dallas est une grande gueule. Le genre de mec à lâcher une bombe et se taire la seconde d’après. Ça, c’est un truc qui me fout les boules chez lui. Particulièrement maintenant. Il en dit toujours trop et pas assez à la fois.

– Je ne vois pas où tu veux en venir.

– Et moi, je vois que tu évites ma question. Tu ne le sais peut-être pas toi-même après tout. Alors un conseil, de pote à pote, de frère à frère. Si c’est toujours le cas, tu devrais lui en parler. Parce qu’elle, elle l’est toujours.

– Comment tu le sais ? Elle te l’a dit ?

– Nope ! Mais sa réaction quand elle t’a vu avec la petite Holly tout à l’heure a parlé pour elle.

Jusque-là, rien d’anormal. Camryn a toujours été du genre jalouse mais je n’ai jamais rien eu à me reprocher pendant notre relation, ni donné une raison de douter de moi.

– Donc pose-toi les bonnes questions, et si la réponse est oui, récupère-la. Avant qu’elle ne t’oublie quand elle rencontrera un connard.

Je ne sais pas quoi répondre. Je n’y ai même jamais réfléchi. Est-ce que je suis toujours amoureux de Camy ? Je ne le sais pas. Une part en moi l’aimera toujours. Elle est ma première petite amie après tout. Mais je sais que je ne dois rien espérer d’elle car elle m’a quitté, et pour quelque chose que je ne peux pas changer. La décision de notre rupture était la plus raisonnable. Elle et moi, on ne peut pas se remettre ensemble. Si on essayait, on en viendrait forcément à casser à nouveau, toujours pour les mêmes raisons. Aujourd’hui, je ne peux lui offrir la stabilité qu’elle demande. Demain, je ne le pourrai toujours pas. Ni dans un an, et peut-être pas dans dix ans non plus.

On pourrait penser qu’il y a toujours de l’espoir mais je ne peux pas faire espérer Camryn avec un « peut-être ». Elle ne le mérite pas, comme elle ne mérite pas de partager mon fardeau.

Voir Camryn avec un autre mec me ferait chier mais je ne peux pas être égoïste et la faire espérer une vie que je ne pourrai jamais lui offrir. Il est temps que je l’oublie pour de bon et que je tourne la page sur notre histoire.
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Episode #2
Devon

Chacun doit assumer ses propres fardeaux et ses propres responsabilités.

Dicton afghan
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2 septembre

Garage de Dan

 

Les caisses ! Aussi loin que je m’en souvienne, j’ai toujours adoré les voitures. Enfant, je pouvais y jouer pendant des heures et je me souviens de mon père qui me sermonnait quand je faisais glisser mon jouet sur la nappe blanche de la grande table de la salle à manger, pendant les repas. Pourtant, cette passion, elle me vient de lui. De mon père. Wilson Ezra Thomas.

Avec les tatouages, les bagnoles et la mécanique sont les seuls souvenirs que j’ai de lui. Enfant, je passais souvent du temps dans le garage avec lui, à réparer sa vieille Camaro. J’avais la responsabilité de lui passer les outils et je prenais ce rôle très au sérieux. Je me rappelle aussi qu’il me faisait toujours monter sur ses genoux pour que je conduise quand j’avais 5°ans. Je me souviens de son rire quand je tournais le volant de sa voiture, concentré et convaincu que c’était moi qui dirigeais réellement alors que nous remontions l’allée jusque chez nous. Ma mère riait aussi, amusée de me voir aussi heureux et aussi complice avec lui. Je me souviens aussi de son sourire et de ses yeux qui pétillaient quand il la regardait. Ils s’aimaient. Passionnément. Ça fait des années que je n’ai plus vu cette petite lueur dans le regard de ma mère.

 

Les paroles du dernier titre de The Weeknd crachent dans mes oreilles. J’aime travailler en musique. Ça a toujours été mon truc. Je suis dans ma bulle quand j’ai les mains sous le capot, les écouteurs aux oreilles, je suis un peu comme Alysson qui évolue dans la sienne. Quand j’ai les mains pleines de cambouis, j’ai l’impression d’être encore plus proche d’elle. Je la comprends mieux et je pige comment elle peut être imperturbable.

– Devon ! j’entends alors.

Je relève mon visage vers Dan, debout dans le bureau, tenant le combiné du téléphone. J’arrache les écouteurs de mes oreilles et l’interroge du regard.

– C’est pour toi !

Je me redresse du moteur, attrape un chiffon pour m’essuyer les mains du cambouis et pars le retrouver dans son bureau. C’est une petite pièce sans fenêtre qui mériterait un bon rangement. Et un bon nettoyage. Les murs sont jaunis par la fumée de nicotine et ça pue le renfermé. Dan est un vrai bordélique et comme sa femme s’est tirée avec les gosses il y a trois mois, elle ne s’occupe plus de sa compta. C’est lui qui se tape la corvée maintenant. Je l’entends souvent râler et pour rien au monde je lui proposerais mon aide. Je ne suis pas fait pour ce genre de conneries.

Ce bureau nous sert aussi de salle de pause. Ici, on y boit notre café, on fume nos clopes et on y parle de tout et de rien. Dan est mon patron depuis cinq ans maintenant. C’est lui qui m’a tout appris sur les moteurs, même si j’avais quelques notions. On s’entend bien et pour un patron, il n’est pas chiant. Au contraire, il est cool.

– C’est qui ? je chuchote à mon patron.

– Le lycée.

Bordel ! Il fait chier ! Hudson a sûrement dû faire des siennes. Encore ! Il bat des records. Nous sommes le lendemain de la rentrée et je sens que je vais en avoir marre de me taper des allers-retours dans le bureau de Finoza tous les dix jours.

Je saisis le combiné de la main de Dan et le porte à mon oreille. Mon patron se laisse tomber sur son fauteuil et se concentre à nouveau sur sa paperasse en se prenant la tête entre les deux mains. Je saisis mon paquet de clopes sur le bureau et allume une cigarette.

– Allô ?

– Monsieur Thomas ? C’est la proviseur Finoza.

Je me retiens de jurer quand j’entends le ton agacé de cette dernière. Je vais le tuer !

Quand j’ai un appel de la proviseur, ce n’est jamais pour m’apporter de bonnes nouvelles. Et je doute qu’Hudson vienne de décrocher un prix de sciences ou d’écriture. Ce gamin va me faire devenir fou un jour. Il ne s’attire que des emmerdes.

– Bonjour madame Finoza.

– J’aimerais que vous passiez au plus vite pour récupérer votre frère.

Je sens l’irritabilité dans le ton de sa voix. Et elle ne s’est pas emmerdée avec les formalités, elle a été cash. Ça a toujours été comme ça entre nous, du temps où j’étais moi-même au lycée ou pendant les nombreux entretiens dans son bureau au sujet de mon frère.

– Putain ! Qu’est-ce qu’il a encore fait ?

– Je vous expliquerai à votre arrivée mais je ne peux plus tolérer son comportement au sein de mon établissement.

– Putain, je vais le buter.

– Pardon ?

– Non, rien, je me reprends. J’arrive.

– Très bien, je vous attends. Je n’ai pas besoin de vous indiquer le chemin…

– En effet. Je le connais.

Malheureusement !

– Je suis là dans une vingtaine de minutes, je reprends.

Elle ne dit rien d’autre et raccroche. Je crois que Finoza est à bout. Je la comprends. Gérer mon frère n’est pas une mince affaire. J’ai déjà du mal à le gérer moi-même à la maison. Je tire sur ma clope et relève mon visage vers Dan.

– Qu’est-ce qu’il a encore fait, cette fois-ci ?

– Sûrement la même chose que la dernière fois. Et l’avant-dernière fois.

Dan secoue la tête, navré.

– Tu dois canaliser ton frère, Devon. Il va finir par vraiment s’attirer des emmerdes bien pires que des heures de colle.

– Je sais Dan. Je sais.

Et c’est ce qui me fait le plus peur. Voir mon frère mal tourner. Finir en taule ou pire, avec un coup de couteau dans le bide.

Ironwood n’est pas une ville des plus tranquilles. Ici, c’est drogues, sexe et trafic en tous genres. Disons qu’Ironwood n’est pas la destination première pour des vacances ou pour fonder sa famille en banlieue. Seuls ceux qui y sont nés y restent. Par connerie ou par obligation la plupart du temps. C’est d’ailleurs mon cas. Condamné à rester à Ironwood.

Mais ce n’est pas ce que je veux pour Hudson. J’aimerais qu’il parte à l’université, qu’il voie autre chose que cette ville où les trafics et les emmerdes sont omniprésents. J’aspire à autre chose pour lui. Lui, n’est pas condamné à rester ici. Lui, il peut partir.

– Je dois aller au lycée.

– Je m’en doute.

– Je reviens après.

Je prends une nouvelle latte puis écrase ma clope dans le cendrier déjà plein. Il faudrait qu’on songe à le vider de temps en temps. Un peu plus que deux fois par mois du moins. C’est ce que je me dis à chaque fois que je pose mes yeux dessus mais je ne fais rien pour autant.

– Non, t’emmerde pas. C’est calme en ce moment. Et la compta me gonfle. Je m’occuperai de l’alternateur de la Dodge.

– Merci boss.

Il se lève du fauteuil de son bureau en laissant échapper un rire.

– Profite de ton après-midi pour te reposer un peu. Tu fais peur à voir, Devon.

C’est à mon tour de rire. Je hoche la tête puis dégage rapidement mon bleu de travail que je dépose sur le canapé défoncé qui a dû être posé là bien avant ma naissance. Je retire mon débardeur, sali par le cambouis, et tente de nettoyer mes mains du mieux que je peux avant de prendre la route.

 

Il ne me faut qu’une dizaine de minutes pour rejoindre le lycée public d’Ironwood. Et je déteste toujours autant ce lieu. Je n’y suis resté qu’une année dans ce lycée, avant de ne plus aller en cours et de décider que je n’y avais pas ma place. J’ai quitté l’école à 15°ans, pour subvenir aux besoins de ma famille. Il faut avouer que je n’ai jamais été doué à l’école. Le lycée, ce n’était pas pour moi. Et je n’en pouvais plus de voir ma mère trimer entre un boulot de serveuse et faire les chambres dans un des hôtels de la ville, se tuant à la tâche tout en voyant que sa maladie évoluait. J’ai donc pris mes responsabilités, celles d’aider et de participer aux revenus de la famille.

Je me souviens du jour où j’ai annoncé à ma mère que je quittais le lycée. Elle était anéantie. Elle qui espérait que je pourrais entrer à l’université, elle est tombée de haut. Il lui a fallu quelques mois pour accepter mon choix et pour s’y faire.

 

Je souris quand je passe devant mon ancien casier. Je me souviens de la fois où Dallas et moi, on avait pété la gueule à Johnny Myers qui avait osé peloter Camryn. J’étais fou ce jour-là, que ce connard touche mon amie. Et Dallas, en bon ami fidèle m’avait donné un coup de main. On s’était fait expulser pendant dix jours mais pour voir ce connard de Myers avec une dent en moins toute l’année, ça valait le coup.

Arrivé devant les bureaux administratifs du lycée, j’aperçois mon frère, assis face à la secrétaire, à travers la vitre de la porte. Les coudes sur ses genoux, il fixe le sol. Son visage est impassible mais je le connais trop bien pour savoir qu’il est énervé. D’un côté, ça me rassure. Se retrouver dans le bureau de la proviseur ne l’enchante pas plus que moi.

Quand je pousse la porte, son visage se relève et je le mitraille du regard. Hudson sait qu’il ne doit jamais faire le malin devant moi. Et il sait qu’il ne doit pas déconner. Mais il se croit intelligent et aime détourner l’autorité. Que ce soit la mienne ou celle de Maman. Je le pointe du doigt, le visage sévère, mais je ne dis rien. J’aurai bien tout le temps d’avoir une conversation avec lui. Je me contente de serrer la mâchoire. Il roule des yeux, ce qui me donne envie de le baffer.

Hudson est provocateur. Une tête brûlée, loin d’être remplie. Il n’est pas con, loin de là, mais il est trop rebelle et influençable. J’aimerais parfois qu’il soit plus mature, qu’il comprenne ce que c’est de devoir gérer un ado en crise, une petite sœur différente et une mère malade. Mais Hudson se fiche de tout ça. Il a 17°ans et ne pense qu’aux filles, à s’amuser ou à se rebeller. Et il ne m’aide pas beaucoup à la maison.

 

Je toque deux coups brefs à la porte de la direction et entre sans attendre que l’on m’y autorise. Finoza est au téléphone, assise derrière son bureau. Elle relève son regard vers moi et lève son index pour me faire patienter.

Ce putain de bureau ! Je le connais par cœur. J’y ai passé tellement de temps, aussi bien quand j’étais moi-même au lycée mais encore plus depuis qu’Hudson y est. Il est en terminale et je suis soulagé de savoir que bientôt, je n’aurai plus besoin de venir. Alysson n’ira jamais dans ce bahut, elle restera dans son école spécialisée qui me coûte un putain de bras.

– Asseyez-vous, monsieur Thomas.

Je m’exécute sans un mot et fixe la proviseur. Même si ça fait cinq ans que je ne suis plus scolarisé, je ne peux m’empêcher de me revoir assis dans ce bureau après avoir fait une connerie. Je n’en menais souvent pas large. J’ai toujours agi sous l’impulsivité. Je peux être cool comme gars mais il ne faut pas me provoquer. Dans ces cas-là, je sors souvent les poings. Et c’était un peu notre passe-temps préféré avec Dallas quand nous errions dans les couloirs du lycée.

– Je ne vais pas y aller par quatre chemins, monsieur Thomas. Hudson a eu beaucoup trop de « deuxième chance ».

Bordel ! Je vais le tuer. Finoza est furax, bien plus que je ne le pensais.

– Qu’est-ce qu’il a fait cette fois-ci ?

– Il a agressé une personne.

– Et vous comptez l’exclure pour une bagarre ? Ce n’est pas la première fois. C’est juste un gamin impulsif.

Comme moi. Ce trait de caractère, il nous vient de notre père. Lui aussi n’hésitait pas à sortir ses poings mais il n’a jamais levé la main sur ma mère ou ses enfants. Il nous aimait, même si parfois, il était souvent dur dans ses propos. Un peu comme Hudson ou moi.

– Ne prenez pas à la légère les actes de votre frère, monsieur Thomas. Hudson a un véritable problème avec la violence. Et cette fois-ci, il a agressé monsieur Robinson, son professeur d’algèbre, sous prétexte, et je le cite, que c’est « un gros connard qui ferait mieux de baiser plutôt que de le faire chier avec ses conneries ».

Je retiens mon sourire. Je ne cautionne pas que mon frère ait agressé son prof bien sûr, mais pour avoir supporté ce connard pendant un an, je sais que c’est un vrai fils de pute. Ce prof a le don de jouer avec nos nerfs et c’était souvent houleux entre nous. Il a pris Hudson en grippe dès son arrivée au lycée, sous prétexte qu’il était mon petit frère.

– Monsieur Robinson a une fracture au nez. Hudson lui a mis un coup de tête avant de lui cracher dessus et de quitter la salle de classe. Ce sont les membres de la sécurité de l’établissement qui ont dû intervenir. Croyez-moi, monsieur Thomas, j’ai été suffisamment conciliante pour ne pas appeler la police et faire arrêter votre frère. Je connais votre situation familiale, je n’ai pas voulu en rajouter mais je ne peux pas accepter qu’un élève agresse une personne dans mon établissement, et encore moins un enseignant.

Je prends une grande inspiration et tente de rester calme. Hudson a été trop loin, c’est clair ! Qu’il se batte avec un autre gosse est une chose, qu’il foute des coups de boule à son prof, aussi connard soit-il, ça, je ne l’accepte pas.

– Merci pour votre faveur.

Je ne sais pas quoi répondre d’autre. Finoza nous a fait une fleur, mais je vois qu’Hudson a trop tiré sur la corde. Et là, elle semble bien cassée.

– Oh, mais je ne pense pas qu’Hudson soit tiré d’affaire. Monsieur Robinson veut porter plainte contre votre frère pour agression. J’ai réussi à le convaincre de bien y réfléchir mais il semble déterminé.

Et merde !

– Hudson est donc exclu temporairement du lycée. Je dois voir pour fixer la date du conseil de discipline. Hudson devra s’y présenter.

– Vous croyez qu’il a ses chances ?

Finoza grimace. Sa réaction parle pour elle. Hudson va se faire exclure définitivement.

– Je pense que vous devriez chercher un nouvel établissement prêt à recevoir votre frère. Le conseil des parents d’élèves me met la pression. Et la rentrée vient à peine de débuter donc il a peut-être une chance de poursuivre ses études. Mais plus à Ironwood High. Et je ne compte pas statuer en faveur de son cas.

Je grimace à mon tour. Putain ! Il s’est foutu dans une sacrée merde. Et c’est encore à moi de devoir le sortir de tout ce bordel.

– Mais je vais être honnête, avec son dossier, je crains qu’il ne soit admis nulle part, reprend-elle.

– Putain !

Nerveux, ma jambe se met à trembler. Qu’est-ce que je vais pouvoir faire de lui ?

– Je sais que je vous demande beaucoup, mais n’y a-t-il pas un moyen de...

– Non, me coupe-t-elle.

Je me frotte ma barbe de deux jours. Putain, comment je vais annoncer ça à Maman ?

– Je comprends votre situation, monsieur Thomas, mais je ne peux vraiment pas garder votre frère ici. Je me suis permis de vous réunir quelques documents. Ça pourra vous aider.

Elle me tend un petit dossier cartonné marron que je saisis du bout des doigts.

– Qu’est-ce que c’est ?

– Une alternative pour Hudson.

J’ouvre le dossier et pose mes yeux sur une brochure.

– Des cours à domicile. C’est une option que vous ne devez pas négliger si Hudson souhaite passer ses examens de fin de cursus, pour espérer rentrer dans une université un jour.

Impuissant, je continue à fixer la brochure sur les cours à domicile. Putain ! Il fallait bien qu’une nouvelle tuile me tombe sur le coin de la gueule. Je ne sais pas comment je vais pouvoir gérer ça.

Bordel de merde !

Face à moi, Finoza se lève de son fauteuil. Je l’imite, comprenant que notre entrevue est terminée. Je sais que j’aurai beau tout tenter, la proviseur ne reviendra pas sur sa décision. Je ne peux pas lui en vouloir, je la comprends en réalité.

La proviseur me raccompagne jusqu’à la porte. Hudson est toujours assis, un bouchon de marqueur coincé entre les dents. Il dessine sur son avant-bras qu’il colorie, concentré. Mon frère a reçu le même don que moi. Nous sommes très bons en dessin, un don reçu de notre mère.

Mon frère finit par lever son visage vers nous. Je ne dis rien, me contente de le fixer. Cet abruti étire ses lèvres, en bon provocateur qu’il est, puis se relève de sa chaise. Il ne perd rien pour attendre.

– Merci à vous, proviseur Finoza, dis-je en lui serrant la main.

– Bonne chance, monsieur Thomas. Sachez que j’en suis désolée. Réellement. Hudson, je...

Mon frère lève son majeur en direction de la femme. Bordel ! Il me fait honte ce con ! Je lui mets une claque derrière la tête et mon frère pivote sa main, son majeur toujours tendu, vers moi. Il saisit son sac à dos et quitte le secrétariat en poussant la porte de son pied qui claque contre le mur.

– Hudson ! je m’écrie.

Il m’ignore et je le regarde s’éloigner dans le couloir. Je m’excuse rapidement auprès de la proviseur et suis mon frère.

– Hudson !

Il m’ignore toujours et fout un coup de pied dans une poubelle dont le contenu s’éparpille au sol. Il semble bien remonté mais ce n’est rien comparé à moi. Ce con a quand même réussi à se faire virer du lycée !

– Hudson ! je m’écrie à nouveau.

Il passe les portes du bâtiment, sans oublier de les faire claquer. Je soupire. Putain ! Quand il est comme ça, il est impossible de le raisonner. J’en ai ma claque de cette semaine et pas le cœur à me prendre la tête avec lui une énième fois. Pourtant, c’est ce qui va finir par se passer.

 

J’arrive à le rejoindre une fois sorti du lycée. Hudson est sur le parking, adossé à ma voiture. Il patiente en se grillant une clope. Je déverrouille ma voiture et mon frère y monte sans attendre, balançant son sac à dos sur la banquette arrière. Sans un mot, je démarre le moteur. Je m’apprête à ouvrir la bouche mais mon frère coince des écouteurs dans ses oreilles puis cale sa tête contre le carreau de la portière.

Durant tout le trajet jusqu’à la maison, aucun de nous ne parle mais nous fulminons tous les deux.

Bordel ! Il s’est fait virer ! J’avais déjà du mal à le gérer quand il allait au lycée alors maintenant qu’il restera à la maison toute la journée, je n’ai pas fini de m’inquiéter. Et je ne compte pas les tracas que ma mère va avoir quand elle connaîtra la situation.

 

À peine arrivés devant chez nous, Hudson bondit hors de la voiture. Je dois presque lui courir après pour le rattraper et je finis par le retenir par le bras à quelques mètres du perron. J’arrache les écouteurs de ses oreilles et le fixe.

– Tu es viré du lycée, Hudson.

Il laisse échapper un rire. Cette situation ne semble pas le toucher et ça, ça m’emmerde.

– Oh, merde alors. Trop dur, répond-il, sarcastique.

– Ne joue pas au con avec moi, Hudson. Tu as conscience de la merde dans laquelle tu es ?

– Non. Mais j’ai conscience de la merde dans laquelle je ne suis plus.

Je serre les poings et souffle d’agacement. Il ne comprendra jamais rien. Mes proches disent de moi que je suis trop raisonnable. Trop responsable. Mais c’est mon rôle de l’être.

– Putain, Hudson. Si Robinson veut porter plainte, tu...

– Mais il ne le fera pas, ce connard. Ce mec n’a pas de couilles.

Il prend la situation vraiment trop à la légère. Il n’a pas conscience des conséquences de ses actes. Hudson est un gamin immature, incapable de raisonner avec intelligence. Et beaucoup trop impulsif, bien plus que moi.

– Rien à foutre, Hudson. Qu’il porte plainte ou non, tu lui dois des excuses.

Son visage pivote vers moi. Il me fixe, abasourdi par ce que je viens de lui dire.

– J’espère que tu n’es pas sérieux là…

– Pourtant, je le suis.

– J’irai pas m’excuser auprès de ce fils de pute. Tu peux aller te faire foutre. En même temps que lui.

Il s’apprête à se diriger vers la maison mais je le retiens à nouveau par le bras. Il sape mon autorité mais il oublie que je suis le plus obstiné des deux. Alors si je décide qu’il présentera des excuses à Robinson, il le fera !

– Et moi, je te dis que tu le feras, je gronde, le plus sérieusement possible.

Les yeux bleus de mon frère – semblables aux miens, me fixent. Ils fouillent mon regard, jugeant si je suis sérieux ou si je compte céder. Mais ça, il en est hors de question. Céder face à Hudson, ce serait une faiblesse dont il profiterait à la première occasion.

– Va te faire enculer, Devon.

Mon poing se serre mais je ne fais rien. Je le saisis par le col du tee-shirt.

– Eh ! Tu ne me parles pas comme ça, je le menace.

– Je te parle comme je veux, siffle mon frère. Tu n’es pas mon père.

– Putain, si je l’étais, je t’aurais déjà déchaussé une dent.

– Bah vas-y ! Qu’est-ce que tu attends ?! T’en crèves d’envie.

– Ne me chauffe pas, Hudson ! Tu n’aimerais pas me voir quand je suis énervé.

– Ah ouais ?! Tu veux jouer à ça !? Vas-y papa, frappe ! Frappe ! Ça te fera du bien. Depuis le temps que tu en rêves.

Sans m’en rendre compte, mon poing s’abat contre sa pommette. Quand je comprends que je viens de le frapper, je le regrette aussitôt. Putain de merde ! J’ai abusé là, mais jamais je ne le reconnaîtrai. Mon frère tombe au sol sous mon coup et je le fixe, sa main sur la joue, me dévisageant avec effroi. Putain ! J’ai vraiment merdé là ! J’ai tabassé mon frère et là, il ne s’agit pas d’une petite bagarre de gamins.

Pris de remords, je tends ma main vers lui pour l’aider à se relever, qu’il balaie en la dégageant.

– T’es vraiment qu’un connard, dit-il en se remettant sur ses pieds.

Il me considère, le regard sombre. Ouais, je sais que je suis un connard, mais jamais je ne le lui avouerai. Ça lui ferait trop plaisir.

– Tu es vraiment un putain de malade ! reprend-il, comme si je n’avais pas entendu la première fois.

– Maintenant, tu vas m’écouter. Tu iras présenter des excuses à Robinson et tu expliqueras à Maman que tu t’es fait virer.

– Je t’emmerde, Devon. Je suis plus un gosse. Je fais ce que je veux.

– Alors c’est que tu n’as pas compris ce qu’est être un adulte. Un adulte ne fait pas ce qu’il veut. Il fait ce qu’il doit faire. Il prend ses responsabilités et assume ses erreurs.

– Va te faire foutre avec tes grands discours, Devon. Va bien te faire foutre.

– Les garçons ?

Je tourne mon visage vers la porte d’entrée. Ma mère est sur le seuil et nous observe, inquiète. Je n’aime pas ça.

– Il y a un problème ? demande ma mère.

Je reporte mon attention vers mon frère qui continue à me fusiller du regard.

– Ça va maman. Ne t’inquiète pas.

– Tu as déjà fini le lycée, Hudson ? Tu rentres drôlement tôt.

Je ne quitte pas le visage de mon frère.

– Hudson a quelque chose à te dire, maman.

Hudson secoue la tête. Il ne veut pas prendre ses responsabilités, je le forcerai à le faire. Il doit assumer ses actes. C’est lui qui s’est fait virer. C’est à lui d’expliquer à Maman la situation.

– Ah oui ? Quoi ?

Je pointe mon frère du doigt, le regard menaçant.

– Conduis-toi comme un homme, Hudson. Prouve-moi que tu es un adulte et prends enfin tes putains de responsabilités.
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Episode #3
Alexis

Une personne, c’est comme un iceberg. On ne voit que la pointe qui dépasse. Pour vraiment connaître quelqu’un, il faut prendre le temps de regarder sous l’eau, sous la couche de protection. Derrière le paraître se cache l’être.

Inconnu
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5 septembre

QG des Cursed Skulls

 

Je n’ai aucun sentiment, aucune émotion, aucune empathie. Ce n’est pas faute d’avoir déjà essayé pourtant mais aimer, souffrir, pleurer, rire, être heureuse ou même malheureuse, je ne sais pas comment faire. Du moins, je ne sais plus depuis longtemps.

Pourtant, j’ai déjà été heureuse, je m’en souviens même. C’était avec ma mère. Toujours et seulement avec ma mère. J’aimais quand elle brossait soigneusement mes cheveux avant de les tresser, quand elle embrassait le bout de mon nez pour me souhaiter bonne nuit ou même, qu’elle me fredonne une chanson quand j’étais malade. Tout ça, c’est loin maintenant. Je ne sais plus ressentir, ce n’est plus qu’un vague souvenir.

La dernière fois que j’ai ressenti quelque chose, c’était l’année de mes 8°ans. Le jour de Noël. Je me suis réveillée à l’hôpital, seule, dans mon grand lit. Des fils reliaient mon corps à des machines qui émettaient des bips qui me faisaient peur. Une infirmière m’a dit que j’avais eu un accident de voiture avec ma mère et que mon père allait venir me chercher mais je ne voulais pas. Je ne voulais qu’elle : ma mère. Ce jour-là, cette gentille infirmière m’a expliqué, avec des mots bien particuliers, ceux qu’on souffle à une enfant, que ma mère était partie et qu’elle ne reviendrait plus. Je n’ai compris que quelques jours plus tard que partie voulait dire morte. 

Insensible. Impassible. Indéchiffrable. Indifférente.

Morte.

Voilà ce que je suis. Une femme qui respire et dont le cœur bat, mais morte de l’intérieur, dénuée de son âme qui est partie avec sa mère un jour de Noël.

Le seul sentiment que je sais ressentir est le désir. Aller encore plus loin, dépasser mes limites, vouloir quelque chose d’inaccessible. J’ai le besoin d’être la meilleure, de faire mieux qu’un autre. Et je fais tout pour y accéder, peu importe les dommages collatéraux.

Même si je ne ressens presque rien, s’il y a bien quelque chose que je sais maîtriser, ce sont les mensonges. J’aurais pu être actrice, si je n’avais pas choisi une autre carrière. Je sais parfaitement mentir, je sais faire semblant. C’est même ma spécialité.

– Tu aimes bébé ?

Alors que sa main appuie encore plus fort sur le creux de mes reins, il me pilonne encore plus vigoureusement.

– Oui. Oui, je souffle.

Je sens ses doigts glisser le long de mon ventre pour atteindre mon intimité. Il joue avec mon sexe qu’il connaît trop bien depuis toutes ces années et comme tous les hommes, il est incapable de bien y faire. Il n’y a qu’une femme qui sache comment toucher une femme. Mais je le laisse faire, tout aussi incapable que lui, mais pour d’autres raisons. Esteban est pourtant ce qu’on pourrait qualifier de bon coup et il a le mérite d’être le seul à réussir à me faire jouir parfois. Il se déverse en moi et je simule mon propre orgasme. Ça le flattera, c’est une certitude. Les hommes sont ainsi. Ils ont toujours le besoin de se surpasser, qu’on leur dise qu’ils sont les meilleurs, qu’il n’y a qu’eux. Et surtout quand il s’agit de sexe.

Esteban pose sa joue sur mon dos et je dois repositionner mes mains pour ne pas m’effondrer sous son poids. Nous restons un instant silencieux, lui, reprenant son souffle et moi, fixant la tête de lit, incapable d’exprimer quelque chose ou même de savoir si ce qu’il vient de me faire m’a réellement plu. Sûrement. Sinon je ne lui écarterais pas les cuisses presque tous les soirs.

Parfois, j’arrive à m’en vouloir d’être ainsi. De ne pas savoir ressentir. Je suis une garce sans cœur, sans états d’âme, prête à tout pour réussir. Aussi froide que la glace, avec un tempérament de feu. Mais j’ai appris depuis longtemps que je ne peux compter que sur moi-même. Je ne peux donner ma confiance à personne. Même si Esteban est sûrement le seul à qui je pourrais me fier.

– Merde ! Je vais être à la bourre ! dit-il après plusieurs secondes qui me paraissent des heures.

Rapidement, il dégage sa queue de moi et je le sens s’éloigner. Je prends quelques secondes avant de me retourner et m’asseoir sur le matelas. Je l’observe dégager le préservatif qu’il jette dans une poubelle près de la table basse. Il se rhabille à la hâte. Je n’ai toujours pas dit un mot mais Esteban ne s’en formalise pas. Il sait que je ne suis pas une grande bavarde, que j’exprime rarement mes éventuels sentiments. Mais avec lui, je n’ai jamais eu besoin de le faire. Il comprend tout de moi en un regard. Il sait quand je ne vais pas bien, bien que je fasse tout pour le cacher.

Une fois la ceinture de son pantalon bouclée, il relève son visage vers moi et me sourit. Il s’approche de moi, son regard dans le mien.

– T’inquiète bébé, on fera le second round plus tard. Tu peux me rejoindre dans ma chambre ce soir ?

Je lui souris, ne sachant pas quoi répondre. Ses lèvres se posent délicatement sur les miennes. S’il y a une chose qu’Esteban sait faire, c’est embrasser. La première fois qu’il l’a fait, c’était tellement intense que j’ai été étourdie plusieurs secondes. J’avais 13°ans, lui en avait 15.

Il me fait tomber sur le matelas et sa langue vient taquiner la mienne. Sa main est déjà sur mon sein, je sens son érection contre mon bas-ventre. Esteban est insatiable au lit mais je ne me plains pas. Baiser est peut-être le seul acte qui arrive à me faire ressentir quelque chose.

– Tu n’es pas attendu ? je souffle alors que ses lèvres ont quitté ma bouche pour trouver mon sein.

Il relève la tête rapidement, m’interroge du regard avant de se relever brutalement.

– Ah oui ! Merde !

Il enfile rapidement sa chemise qu’il avait pris soin de plier tout à l’heure, puis passe sa veste. Je m’habille à mon tour, enfile ma petite robe bleu électrique et profite du miroir au-dessus du lit d’Esteban pour me recoiffer avec mes doigts.

– Attends-moi, je fais. Je descends avec toi.

Il me sourit et nous finissons tous les deux par quitter la suite qui lui sert de chambre. Nous rejoignons l’ascenseur en silence.

 

– Quoi de prévu pour toi, ce soir ?

– Rien de particulier. Je vais faire un tour au bar, comme tous les soirs et après, je remonterai dans ma chambre et je m’endormirai sûrement devant la télé.

– OK. Alors c’est moi qui te rejoins cette nuit, je suppose ?

Il agrémente sa question par un petit sourire. Lui et moi passons rarement une nuit sans l’autre. Et ça finit toujours de la même façon. Esteban a été mon premier mec au lit. J’avais 14°ans. Ça peut paraître tôt pour certains mais ça m’avait paru tellement naturel à l’époque. Et ce jour-là, j’avais ressenti quelque chose, ce qui ne m’était pas arrivé depuis bien longtemps. Ça m’a donné envie de recommencer.

Esteban De La Vega est mon plus vieil ami. Le seul en réalité, donc je pourrais le mettre dans la catégorie « meilleur ami ». Depuis que nous sommes nés, nous nous connaissons. Nous avons presque été élevés ensemble. Son père, Carlos, est le chef de notre gang : les Cursed Skulls. Depuis presque trente ans, il est le propriétaire du Madness Paradise, le casino de la ville d’Ironwood, et c’est son fils qui reprendra les affaires plus tard, une fois que son paternel aura passé l’arme à gauche. Chez les Skulls, c’est ainsi. Le premier mâle né reprend les rênes du gang à la mort de son père. 

Son téléphone vibre et il le saisit de la poche de son costume. Durant toute la descente, il pianote sur son écran et souffle plusieurs fois d’agacement. Je sais que c’est son taf. Il n’y a que ça qui met Esteban dans cet état.

Lui et moi, on ne parle jamais de boulot. Enfin, rarement. Il connaît mes activités, je connais les siennes mais aucun de nous n’interfère dans les affaires de l’autre. C’est notre règle.

Les portes de l’ascenseur s’ouvrent et je me dirige aussitôt vers le bar. Esteban me retient par le coude et me force à m’arrêter. Il me fixe, ébahi.

– Tu ne salues pas les gars ?

– Euh... Si, si ! Bien sûr !

C’est la règle ici. Tous les soirs, nous devons aller saluer notre boss. Carlos aime savoir où sont ses membres et ne pas venir le saluer serait un affront qu’il mettrait un moment à pardonner. Carlos n’est pas le genre d’homme qu’il faut froisser.

 

Arrivés dans le restaurant du casino, je n’ai pas besoin de scruter la salle pour retrouver les plus importants membres de notre gang, assis à leurs tables. Ils ont leurs habitudes et personne d’autre qu’eux ne mange à cette table. Pas même les clients. Seuls les Cursed Skulls y ont droit. Esteban se dirige droit vers son père, assis en compagnie du mien et de quelques hommes de confiance. À cette table, se jouent les coups les plus tordus et les plus immoraux qui soient. Trafic de drogues, d’armes, prostitution, passages de clandestins et j’en passe.

– Ah Alexis ! Ravi de te voir, fait Carlos. Comment vas-tu ?

– Très bien, merci.

Je tente d’étirer mes lèvres.

– Tu es particulièrement ravissante ce soir. Tu as un rendez-vous galant ?

Je vois le visage de mon père pivoter vers moi. Ça n’arrive jamais. Je continue à fixer Carlos, évitant le regard de mon géniteur.

– Non. Pas de rendez-vous.

– C’est dommage ! Une belle jeune fille comme toi.

La main de Carlos s’abat sur l’épaule de mon père.

– Il va falloir lui trouver un mari, Gabriel. Et au plus vite !

Mon père renifle. Il ne semble pas d’accord avec l’idée que vient de nous soumettre notre chef mais ne dit rien pour autant. Jamais il ne ferait la connerie de défier notre chef une seconde fois. 

– Si tu penses qu’il est temps, Carlos. On va devoir y songer.

Ce dernier hoche la tête, satisfait.

– Pourquoi pas le gamin de Munoz ? Javi ? reprend notre chef. Ou pourquoi pas ton fils, Diego ?

– Lequel ? intervient le bras droit du gang. Sur mes quatre garçons, il n’y en a aucun de marié, Alexis aurait l’embarras du choix.

– Ton premier bien sûr. Sebastian.

Je déporte mon regard vers Munoz et Diaz qui me considèrent tous les deux avec intérêt. Mon Dieu ! Ni l’un, ni l’autre. Je ne veux aucun de leurs fils. Ça ne tiendrait qu’à moi, je ne me marierais même pas. Et surtout pas avec eux. Mais quitte à choisir, Sebastian serait le choix le moins pire.

Quoi qu’il en soit, je n’aurais pas mon mot à dire. Chez les Cursed Skulls, c’est comme ça. On épouse la personne que son père a choisie, et si Carlos prend une décision, mon père ne s’y opposera pas, même s’il n’est pas d’accord sur le choix.

– Je ne crois pas que Munoz ou Diaz serait fait pour Lexis. Elle est beaucoup trop fougueuse pour eux, intervient Esteban.

Je relève mon visage vers lui et le remercie du regard. Il se doute que je ne veux pas me marier. Ça n’a jamais fait partie de mes plans. Esteban prend toujours ma défense, quoi qu’il advienne.

– Es-tu en train de dire que mes hommes n’ont pas suffisamment de couilles pour dompter Alexis ? Et est-ce que je t’ai demandé ton avis, mon fils ? Crois-tu que j’ai besoin de toi pour prendre mes décisions ?

La tête haute, Esteban ne pipe pas un mot. Il fixe son père un instant avant de hocher la tête.

– Bien, fait Carlos. Mais je suppose qu’il n’y a rien qui presse. Nous avons encore le temps d’y réfléchir et de trouver le mari idéal pour Alexis.

Je souffle intérieurement. Carlos est réputé pour prendre des décisions et pour son entêtement. S’il décidait que je devais me marier dans l’heure, il ferait tout pour qu’on lui obéisse sans résistance.

– Tu te joins à nous, Lexis ? me propose Esteban, les lèvres tirées.

Chaque soir, il me le propose et chaque soir, mon père répond la même chose. Je ne sais pas pourquoi mon ami s’acharne ainsi. Chez les Cursed Skulls, aucune femme ne fait partie du gang. Du moins, pas officiellement. Car même si je n’ai pas la marque des Skulls, j’ai tout de même mon rôle à jouer parmi eux. Je fais partie de ceux qui font le sale boulot. Personne ne connaît mes activités, hormis Esteban et Andrès. Mon père l’ignore, bien que je me foute qu’il le sache un jour. Ce job, je l’ai commencé il y a un an, rien que pour le plaisir de pouvoir buter mon père de mes propres mains. Je sais que ce que je dis est dur mais mon père est le pire fils de pute que la Terre ait porté. Et ce jour arrivera, je le sais. Mon père finira par faire une connerie et Carlos ne le loupera pas. Il mettra un contrat sur sa tête et j’aurai le plaisir d’y loger une balle.

– Les femmes ne peuvent pas s’asseoir à cette table, répond sèchement mon père.

Bien sûr, il ne m’a pas offert un regard. Cela fait des années que nous ne nous parlons pas et nous ignorons. C’est bien mieux ainsi. Parfois, je me demande pourquoi je n’arrive pas à ressentir quoi que ce soit. Mais en réalité, les chats ne font pas des chiens. Mon père est comme moi. Froid, indéchiffrable, cruel. Et lui, il est macho et encore plus violent que moi.

– Assieds-toi, mon fils, ordonne Carlos. Le dîner va bientôt être servi.

Esteban contourne la grande table et part s’installer à la gauche de son père, là où est sa place. Moi, je patiente, attendant qu’on me congédie.

– Bonsoir tout le monde, j’entends alors.

Je n’ai pas besoin de me retourner pour savoir qui vient d’arriver. Je l’ai reconnue au timbre nasillard de sa voix et son parfum qu’elle s’asperge avec trop de zèle à chaque fois. Monica passe devant moi sans un regard, comme elle sait si bien le faire. Je ne m’en plains pas. Aussi loin que je m’en souvienne, elle et moi n’avons jamais pu nous piffrer. Nous avons toujours été hostiles l’une envers l’autre.

Je la vois sautiller autour de la table et je me retiens de rire en observant son attitude de gamine. Elle embrasse son père sur la joue. Monica est la fille aînée de Diego, le bras droit de Carlos mais aussi la fiancée d’Esteban. Il ne la veut pas mais il n’a pas le choix. Dans quatre mois, il devra l’épouser. Le mariage est arrangé depuis tellement longtemps, avant même qu’ils n’aient plus besoin de couches. Je sais qu’Esteban fait semblant et je dois avouer qu’il le fait bien. Lui aussi aurait pu être acteur et maîtrise l’art du mensonge avec brio.

– Oh ! Ma puce !

– Bonsoir chéri. Tu vas bien ?

Elle ne lui laisse pas le temps de répondre que sa bouche aspire déjà celle d’Esteban. Je me retiens de secouer la tête devant cette mascarade. Si je le faisais, Carlos pourrait le voir comme un affront et je ne donnerais pas cher de ma peau. Diego finit par se racler la gorge devant le spectacle alors que Carlos semble satisfait. Les yeux de Monica se relèvent alors vers moi et elle m’offre un petit sourire satisfait. Elle croit me rendre jalouse ou je ne sais pas, mais elle est loin du compte. Si seulement elle savait que je suis incapable d’aimer, que je considère Esteban comme mon meilleur ami. Juste comme mon meilleur ami. C’est le seul pour qui je ressens de l’affection et je le respecte trop pour risquer de tout foutre en l’air avec des sentiments.

– Si vous le permettez, je vais vous laisser dîner tranquillement, dis-je.

Mon père me fixe, le regard menaçant, alors que Carlos hoche la tête avec respect.

Je tourne les talons et pars vers mon endroit préféré ici. Le bar du casino. J’y ai mes habitudes et après Esteban, Andrès est le seul qui pourrait faire office d’ami.

 

Quand il me voit depuis l’autre bout du bar, son visage s’illumine et il s’empresse de me rejoindre.

– Olá Querida !

– Salut Andrès.

– Puis-je me permettre de te dire que tu es scandaleusement sexy ce soir ?

Je hoche la tête avec un petit sourire. Il n’y a qu’Andrès qui arrive à me dérider. C’est sûrement son visage amical ou ses yeux toujours rieurs qui me mettent en confiance.

– Tu as quelque chose pour moi, ce soir ?

Andrès ouvre la bouche mais ne dit rien. Il se contente de lever son index pour me faire patienter. Je le regarde s’éloigner jusqu’à la tireuse à bière. Il prend un sous-verre sur lequel il griffonne quelque chose puis remplit le verre avant de revenir.

Devant moi, il dépose une bière rousse en souriant. Je plisse le front. Qu’est-ce que cela signifie ? Une bière rousse ? Cela fait un an que je me suis engagée, je n’en ai jamais eu jusqu’à présent. Je ne savais même pas qu’elle faisait partie des codes pour dire vrai. Et quand on est une tueuse des Cursed Skulls, nous ne partons pas en séminaire d’entreprise et ne recevons pas le guide du parfait tueur.

Le principe est simple, ça, je l’ai compris depuis bien longtemps. Les contrats, c’est Andrès qui les « distribue » en offrant une bière à son équipe.

La bière blanche signifie juste une mise en garde. Bien sûr, pour être le plus crédible possible, il ne faut pas hésiter à user du poing. Je n’en ai eu que très rarement, cette bière est souvent offerte aux hommes. Je peux en compter trois depuis que je travaille et à chaque fois, j’ai dû mettre les points sur les I à plusieurs femmes qui devaient du fric à Carlos.

Une bière brune signifie que la tête de la cible est mise à prix. C’est la bière fatale, celle qui m’a été offerte le plus souvent par Andrès. Sept fois exactement.

Alors ce onzième contrat est vraiment surprenant.

– Rousse ?

Andrès hausse les épaules tout en essuyant un verre avec un torchon.

– Ça veut dire quoi ?

J’ai l’air conne de le demander mais je suis vraiment perdue avec cette bière. Et si j’accepte ce contrat, ce que je ferai, il va de soi que je dois avoir tous les éléments.

– Ça veut dire que tu dois te renseigner sur ta cible. Tu vas devoir te rapprocher d’elle discrètement.

– Me renseigner ?

Le barman hoche la tête.

– Ouais. Ton client te contactera prochainement.

– Qui c’est ?

– Tu sais que cette information doit rester confidentielle jusqu’à ce qu’il te contacte.

C’est vrai. Et c’est une autre règle dans ce boulot : on ne pose pas de questions. Si on accepte un contrat, on l’exécute sans rien demander d’autre que son cachet une fois la mission terminée. Pas besoin d’essayer de comprendre les motivations du client, ça ne nous regarde pas.

– Quand ?

Andrès s’apprête à me répondre mais il se ravise. Ses yeux se déportent et son sourire retombe. Je sais qu’il s’agit d’elle. Andrès ne peut pas la sentir non plus. Il se contente de la respecter poliment. Monica s’installe sur le tabouret à ma droite et je l’ignore totalement, déjà agacée par sa présence.

– Je vous sers quelque chose, mademoiselle Monica ? demande le barman.

Elle agite sa main devant elle, faisant tinter ses bracelets en or entre eux. Elle n’oublie pas de me mettre sous le nez sa bague de fiançailles, sertie d’un énorme diamant que seule une grue pourrait soulever. Si on jetait cette conne à la flotte, elle coulerait sans problème. Et ce n’est pas moi qui irai la repêcher.

Esteban ne s’est pas foutu d’elle le jour où ils ont officialisé leur future union. Carlos a vu les choses en grand pour le mariage de son fils unique et je sais que cela enchante Monica. Elle aime être au centre de l’attention.

– Non. Je ne reste pas.

Son visage pivote vers moi mais je continue à garder ma tête droite. Elle et moi n’avons jamais été amies et l’animosité qu’elle me voue s’est intensifiée le jour où elle a surpris Esteban en train de me prendre contre un mur de son bureau. Elle sait que je baise régulièrement avec l’homme qu’elle doit épouser dans les prochains mois. Esteban et moi ne lui cachons d’ailleurs pas que c’est ainsi, et que nous couchons ensemble depuis presque sept ans. Même si cela ne la réjouit pas, elle sait qu’elle n’a pas d’autre choix que d’accepter la situation. Son homme a des besoins, mais qu’elle ne compte satisfaire que quand son mariage sera prononcé. C’est son choix de se préserver pour un seul homme, moi, je ne le pourrais pas. Le sexe est la seule chose qui me fait me sentir vivante.

Andrès s’éclipse discrètement et j’aimerais pouvoir en faire autant. Je l’observe rejoindre des clients à l’autre bout du bar.

– Tu étais avec lui ?

Je tourne mon visage vers elle et la fixe. Mes lèvres s’étirent, en bonne provocatrice que je suis.

– Tu me demandes si je viens de faire jouir ton fiancé ?

Posé sur le comptoir, je vois le poing de Monica se serrer. Elle fulmine et j’en tire une certaine satisfaction.

– Dois-je te rappeler que nous nous marrions dans quatre mois ?

– Non. Pas besoin. J’ai reçu le faire-part. Esteban me l’a donné en main propre juste après m’avoir sautée.

Elle prend une grande inspiration et ferme les yeux.

– Je le sais. Esteban m’en a parlé ce matin. Et justement, c’est pour ça que je viens te parler. Sinon, je ne t’adresserais même pas la parole.

– Alors tu peux économiser ta salive de vipère et retourner à tes escarpins.

Je prends ma bière rousse et en bois une gorgée. C’est la première fois que j’en goûte et je trouve ça très bon.

– Je te demanderais de ne pas venir au mariage.

J’éclate de rire. C’est plus fort que moi. Elle ose tout de même me demander de ne pas venir au mariage de mon meilleur ami.

– Et pourquoi je ne viendrais pas ?

– Tu peux comprendre que je ne veux pas voir la garce qui couche avec mon futur mari le jour qui est censé être le plus beau de ma vie.

– Et tu comprendras qu’en tant que garce, c’est mon rôle d’être présente pour lui. Il faudra bien que je le détende avant la cérémonie. Et que je le console juste après pour avoir épousé la dinde que tu es. Je ne mettrai pas de string ce jour-là, pour le côté pratique.

Monica serre les dents et je souris de la voir aussi en colère. J’aimerais pouvoir ressentir autant de choses qu’elle parfois, elle est tellement facile à lire.

– Alexis, je te préviens, je ne veux pas t’y voir.

Serait-elle assez folle pour me menacer ? Ne sait-elle pas qui je suis ?

– Écoute, Monica. Que tu le veuilles ou non, que tu me préviennes ou pas, je serai au mariage de mon ami, alors habitue-toi tout de suite à l’idée. Et autre chose, marié ou non à toi, je n’arrêterai pas d’écarter les cuisses pour lui et jouirai toujours quand il aura sa langue ou sa queue dans ma chatte.

Je descends de mon tabouret, sans oublier de prendre mon dessous de verre en carton. Il est temps que l’on arrête cette entrevue. Et j’aime marquer ma sortie en appuyant sur quelque chose qui fait mal. Esteban est le point faible de Monica. Elle en est folle amoureuse depuis si longtemps.

– Maintenant que nous avons fini, je vais monter dans la chambre d’Esteban. Je suis d’humeur pour une petite pipe. Tu le sauras peut-être un jour, mais il adore ça. Bonne soirée Monica.

Je m’éloigne du bar sans un regard, l’empêchant de répondre quoi que ce soit. Arrivée dans l’ascenseur, j’y monte et la fixe au loin, toujours assise sur son tabouret. Elle essuie une larme sur sa joue et je jubile. Je sais, je suis une garce.

Les portes de l’ascenseur se referment et j’appuie sur le bouton du septième étage. Une fois seule, je retourne alors le sous-verre en carton et vois le nom. Et merde !

Ma prochaine cible est Devon Thomas.
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Episode #4
Devon

Lorsque la bourrasque des influences menace de vous faire plier, le plus important est de rester authentique et droit.

Inconnu
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11 septembre

Le Black Beard

 

Mes yeux se posent sur la table où Dallas patiente depuis que je suis parti aux chiottes. Il sourit à Camryn qui dépose des verres sur notre table et rit aux éclats. Je plisse aussitôt le front. Putain ! Il fait chier !

D’un pas rapide, je traverse la salle du Black Beard Bar et finis par me poster devant mon ami. Je pointe les verres du doigt, mécontent.

– C’est quoi ça ?

Camryn grimace alors que Dallas roule des yeux. Putain ! Qu’est-ce qu’il a l’air con à faire ça ! Et qu’est-ce qu’il me saoule quand il le fait !

– Ce n’est pas moi ! Je n’y suis pour rien, fait Camy avant de tourner les talons.

– Allez, fais pas cette gueule, Devon ! On est vendredi soir, on est jeune ! Et il est même pas minuit.

Je le sermonne du regard avant de m’asseoir face à lui. Pourquoi se sent-il toujours obligé d’insister ? Il me fait le coup chaque semaine et moi, comme un con, je me fais avoir à chaque fois.

– Ouais. Et je suis crevé de ma semaine. Sans compter qu’on a une course dans une demi-heure et...

Il agite sa main devant moi pour me faire taire. Je déteste quand il fait ça !

– Tu es trop sérieux, Devon ! Je te jure ! Tu as la mentalité d’un vieux de cinquante piges, bloqué dans le corps d’un mec de 20°ans.

Je soupire mais ne dis rien. Parler pour ne rien dire n’a jamais fait partie de mon caractère. Et je n’ai pas envie de me prendre la tête à ce sujet. À croire que mon plus gros défaut est d’être responsable. Perso, je vois ça comme une qualité.

– Maintenant que ta bière est sur la table, bois-la ! Ce serait dommage de gâcher !

Ce con arrive à me décrocher un sourire. Il paraît satisfait. Sur ce point, il a raison. Ne jamais gâcher. Surtout une bière fraîche. Je porte ma bouteille à ma bouche et en vide presque la moitié. Je remarque que Dallas relève les yeux par-dessus son verre, tout en fixant Camy, occupée à servir des clients derrière son comptoir. Je plisse le front. C’est quoi le délire, là ?

Silencieux, j’observe son petit manège un moment, remarquant ses petites œillades loin d’être discrètes. Camryn lui répond par un sourire. Ce n’est pas étonnant sauf que là, je ne trouve pas ça habituel. Différent. Bizarre.

– Eh mec, je dois te rappeler qui elle est ? j’interviens sèchement.

Les yeux de Dallas se relèvent vers moi. Il semble surpris. Son visage change du tout au tout, quand il comprend enfin, comme s’il était pris sur le fait. Sa réaction de coupable parle pour lui.

– Nan, attends, je te jure, c’est pas ce que tu crois Devy !

Le visage impassible, je continue à le fixer. Quand Dallas m’appelle Devy, chose qui m’insupporte, je sais qu’il me ment ou me cache quelque chose. Je me retiens de lui avouer, bien sûr, préférant garder cette info pour moi.

– Je sais que c’est ton ex, et le code des potes1 interdit de toucher aux ex, s’empresse d’ajouter mon ami.

Je serre les dents. Je ne suis pas jaloux, au contraire. Avec Camy, c’est fini, et depuis ma conversation avec mon pote, je sais que ni elle, ni moi, ne devons espérer quoi que ce soit de l’autre. Et Dallas peut bien aller se taper qui il veut, y compris Camryn, je m’en fous, bien que jamais je n’irais me taper son ex. C’est juste qu’il me saoule à nier alors que je ne suis pas fou et que j’ai très bien vu ce que je viens de voir.

Je m’apprête à répliquer quelque chose quand la chaise vide, près de moi, se fait tirer. Mon cousin Blake s’y assoit avec un large sourire alors que les yeux de Dallas se portent derrière moi. Je n’ai pas besoin de me retourner pour savoir que James et Chrys sont postés derrière moi. Ces deux connards suivent mon cousin partout où il va, comme de vrais clébards.

Avec Dallas, on se fout souvent de leurs gueules. On se tape des délires à imaginer Blake aller pisser, suivi par ses deux toutous et entre nous, nous avons un grand débat. Lequel de James ou Chrys tient la queue de Blake quand il va se soulager ? Dallas pense que c’est Chrys. Pour moi, ça ne peut être que James. Ce mec est trop un lèche-cul.

Blake claque des doigts et le visage de Camryn se relève vers nous. Il l’aurait sifflée qu’il aurait eu autant de respect pour elle. Ce mec n’en a pour personne et sa réputation de caïd n’est plus à faire à Ironwood.

– J’espère que je ne vous dérange pas dans votre petite conversation.

Dallas et moi nous contentons de le fixer. Je ne sais pas pourquoi ce mec s’obstine à nous coller au cul. Alors que mon ami ouvre la bouche pour répliquer quelque chose, Camryn apparaît.

– Salut. Je te sers un truc ?

Je vois le bras de Blake encercler la taille de Camy et ses doigts frôlent le cul de mon ex. Mon poing se serre, non par jalousie mais parce que je sais que Camryn ne peut pas vraiment dire grand-chose. Personne ne dit rien à Blake. Tout le monde le craint et je dois être le seul, avec son père, Erick, à lui tenir tête.

Les yeux de mon ex croisent mon regard. Elle semble paniquée mais je ne peux rien faire sans passer pour l’ex protecteur. Et le faire pourrait mettre dans la tête de Camy que j’envisage de remettre le couvert avec elle et ça, je ne le veux pas. Ma dernière conversation sur ce sujet avec elle a déjà été suffisamment compliquée. Je sais que Camryn a souffert de notre rupture, bien qu’elle en soit l’instigatrice. Je pense aussi qu’elle a toujours des sentiments pour moi, c’est Dallas qui m’en a parlé l’autre jour et depuis, je n’arrête pas de me poser un tas de questions. On peut dire que Dallas a bien foutu le bordel dans ma tête.

Je secoue la tête en m’entendant penser. Non, tout ça, c’est du passé. Camy est mon passé. Je ne peux plus la laisser espérer quoi que ce soit. Elle va devoir se défendre toute seule.

– Tu iras me chercher une bière. Et paie donc une tournée à mon cousin et son pote.

– Non merci. Ce sera bon pour moi, dis-je.

Dallas se contente d’opiner d’un signe de la tête, en accord avec moi. Dallas et Blake ne peuvent pas se sentir et tout comme moi, Dallas refuse quoi que ce soit venant de lui. Blake pense que s’il fait quelque chose pour quelqu’un, il lui est redevable. Et je ne veux rien lui devoir, tout comme aux Brothers Of Death.

– Tu veux quoi, Blake ?

– Quoi ? Je dois avoir une raison particulière pour venir saluer mon cousin ?

Je ne réponds rien. Blake ne vient pas voir les gens sans raison particulière. Blake est un connard, un mégalomane à l’ego surdimensionné et excessif qui ne supporte pas qu’on lui dise non. Je n’ai pas eu besoin de faire de grandes études de psychologie à la con pour cerner la personnalité de l’énergumène. Déjà gamin, c’était un sacré fils de pute. C’était un petit con et les vices ressortaient déjà en lui. Nous n’avons que six mois d’écart et je me le suis coltiné une bonne partie de mon enfance, jusqu’à la mort de mon père.

Quelques semaines plus tard après le décès de ce dernier, ma mère, enceinte de sept mois de ma petite sœur, a pris ses deux fils et a décidé de s’éloigner des Brothers Of Death. Elle ne voulait plus vivre cette vie, ne voulait plus avoir affaire à eux, et a trouvé une petite maison sur Blythe Way pour élever ses enfants loin de ces trafics. Je pense qu’elle a pris la meilleure des décisions ce jour-là. Si on était tous restés au ranch, j’aurais sûrement mal tourné et j’aurais déjà le tatouage du gang gravé sur mon avant-bras.

Bien sûr, nous avons toujours été les bienvenus au ranch familial. Mon oncle, qui a repris les rênes du clan à la mort de son frère aîné, se fait toujours une joie de nous y recevoir et regrette de ne pas nous y voir plus souvent. Je sais qu’il vient souvent rendre visite à ma mère, s’assurant qu’elle n’a besoin de rien mais ma mère refuse à chaque fois une quelconque aide de sa part. Elle savait que le jour où elle claquerait la porte du ranch, elle quitterait son confort pour se démerder par elle-même.

– J’aurais besoin de toi, mon cousin.

Je prends une grande inspiration et ne cille pas en le fixant. Mes poings se serrent. Il sait que je ne veux rien à voir avec les affaires des Brothers. Je refuse toujours ses propositions. Et ce n’est pas faute de le lui répéter depuis des années.

– Il faudrait que tu me rendes un service.

Bah il peut toujours courir. Jamais je ne lui rendrai service. Car l’aider une fois revient à l’aider une deuxième fois et on finit rapidement par se faire tatouer l’avant-bras du symbole du gang. Et ça, jamais je ne le ferai. Jamais je ne me tatouerai cette tête de mort ailée sur le bras.

– J’aurais besoin que tu te rendes à Los Angeles vendredi prochain et...

– Non, je dis seulement.

Sa tête se penche et il me fixe. Ses yeux se plissent. Je vois qu’il n’apprécie pas ma réponse catégorique. Personne n’ose dire « Non » à Blake.

– Non ?

– Non. Je ne suis pas dispo.

Et c’est vrai. Chaque vendredi après-midi, je pars à Palo Verde pour aller chercher Alysson dans son école spécialisée pour qu’elle puisse passer le week-end avec nous. Une fois que je la dépose à la maison, je file directement au salon de tatouage.

– Tu n’es pas dispo ?

Je prends une gorgée de ma bière sans le quitter du regard.

– Tu sais que je ne mange pas de ce pain-là. Je ne veux pas être dans tes combines.

– Mais qui te parle de combines ? C’est juste rendre un petit service. On est une famille, Devon. On doit se serrer les coudes dans une famille.

Sur ce point, il a raison. Quand on fait partie d’une famille, on doit tout faire pour elle. Mais pour Blake et les membres des Brothers Of Death, cette règle ne s’applique pas.

– Et tu vas me faire croire qu’il n’y a que moi qui pourrais te le rendre peut-être.

– Non, bien sûr. J’ai un tas de relations et beaucoup seraient heureux de me rendre ce petit service.

– Alors ton problème est réglé, Blake. Demande à un de tes gars. Pour moi, c’est mort !

Mon cousin me fixe, le regard sombre et la mâchoire serrée. Je me lève de ma chaise.

– Allez, Dallas ! Il est temps d’y aller !

Ce dernier est pris de court mais boit tout de même cul-sec le reste de son whisky. Lui non plus ne tient pas vraiment à rester en compagnie de Blake. Qui le voudrait d’ailleurs ? Ce mec est imbuvable, capricieux et sournois.

Je hoche simplement la tête en direction de mon cousin, plus par politesse que par envie. Camryn arrive à son tour à la table, un plateau avec trois bières à la main. Je m’excuse d’un petit sourire avant de tourner les talons sous le regard rempli de haine de Blake.

 

Sortis du Black Beard, nous rejoignons sans tarder ma caisse et grimpons à l’intérieur. Dallas ne pipe pas un mot, il sait qu’à chaque fois que je vois Blake, mon cerveau carbure à mille à l’heure et que ça me rend grognon. À chaque fois, il essaie de m’embarquer dans ses plans de merde et j’aimerais qu’il comprenne que jamais je ne tremperai dans ses emmerdes et ses combines foireuses.

 

Arrivés sur Black Rock Road, les regards ne tardent pas à se tourner vers moi. À Ironwood, il est impossible de passer inaperçu. Je suis l’un des meilleurs tatoueurs de la ville et grand nombre des personnes présentes ici sont mes clients mais tout le monde me connaît comme le fils de Wilson Thomas.

Même si mon père est mort il y a bon nombre d’années, son nom et son souvenir sont toujours présents. Tout le monde le connaissait. Il était respecté par beaucoup, sauf par les Cursed Skulls, bien sûr. Même les flics de notre charmante ville le respectaient et ça, même si aucun d’entre eux n’a jamais réussi à le mettre à l’ombre. Beaucoup de flics véreux trempaient dans les affaires de mon père ou fermaient les yeux en échange d’une liasse ou deux.

 

Je sors à peine de la voiture que j’aperçois Hudson, à quelques mètres de moi, riant avec ses amis, une bière à la main. Je serre aussitôt la mâchoire, encore bien trop en colère contre lui. 

Cet après-midi s’est tenu son conseil de discipline, au lycée. Je m’y suis rendu, en compagnie de ma mère qui avait insisté pour y assister, même si je le lui avais déconseillé à cause de son état. Cet abruti ne s’est même pas présenté et j’ai essayé du mieux que j’ai pu de convaincre le conseil de le garder au lycée. Mais c’était peine perdue et pour être honnête, moi non plus je n’aurais pas voulu garder un élève qui n’était même pas venu se défendre. 

Quand son visage se tourne vers moi, il serre la mâchoire. Sa joue commence à reprendre des couleurs normales et bientôt, le coup que je lui ai mis la semaine dernière sera un vague souvenir. Mais Hudson est rancunier. Depuis une semaine, il refuse de me parler ou d’entendre parler de cours à domicile. Dès que ma mère aborde le sujet, il se barre de la maison et elle s’inquiète de le voir partir et revenir à pas d’heure.

Qu’il sorte n’est pas le problème. Il a 17°ans et il est normal qu’il aille voir ses potes. Non, ce qui me dérange, ce sont ses fréquentations. Principalement tous des membres du gang ou des personnes ayant des liens avec les Brothers Of Death. Hudson est un gamin influençable, limite naïf et j’ai peur qu’il soit entraîné, tôt ou tard, dans une magouille qui lui apportera des problèmes. Alors tant que je l’ai à l’œil, ça me rassure.

– Je vais voir Caïn, fait Dallas en sortant de ma caisse.

Je hoche simplement la tête. C’est toujours Dallas qui se charge d’aller voir Caïn pour me faire entrer dans la course. Moi, je conduis, lui, il gère les affaires.

Cain est l’un des mecs les plus connus à Ironwood. Ici, tout le monde a déjà dealé avec lui, que ce soient les Brothers Of Death ou les Skulls. Ce mec touche à tout : organisation de courses, de combats illégaux et même des parties de poker clandestines.

L’entrée dans une course est de mille dollars. Il y a quatre pilotes et le premier qui franchit la ligne d’arrivée remporte le fric des trois autres. C’est une belle somme à ne pas négliger car même si le gagnant doit la moitié à Caïn pour l’organisation, il lui reste tout de même mille cinq-cents dollars de gain. Chaque mois, je me dois d’en gagner au moins deux pour payer toutes mes charges. Trois me permettent de mettre de l’argent de côté pour l’université d’Hudson mais l’idéal est d’en gagner quatre, en cas d’imprévu.

Je salue quelques personnes qui viennent à moi. J’échange quelques mots et beaucoup me souhaitent bonne chance pour la course. Dallas n’est toujours pas revenu mais je l’aperçois en compagnie d’une petite rousse, ses lèvres contre son cou. J’étire les miennes. Il lui a sûrement sorti le grand jeu. Dallas emballe pas mal de nanas.

– Salut.

Je détourne mon regard et pivote mon visage vers une autre qui m’observe avec intérêt. Ses cheveux bruns, légèrement ondulés sur les pointes, lui descendent en dessous des épaules. Elle porte un petit débardeur blanc immaculé et j’aperçois son soutien-gorge rouge vif à travers le tissu. Elle porte un petit jean et ses mains sont coincées dans les poches arrière. Quand je relève mon regard, je souris légèrement en voyant ses lèvres pleines et pulpeuses mais le plus impressionnant, ce sont ses yeux, d’un vert si clair qu’ils semblent irréels. Cette nana est clairement une bombe, le genre de fille qui me plaît bien.

Je ne l’ai jamais vue à Ironwood. Et si c’était le cas, je pense que je m’en souviendrais. Cette nana doit avoir mon âge à vue d’œil et je ne me souviens pas l’avoir croisée à Ironwood High du temps où j’étais au lycée. Pourtant, je ne sais pas pourquoi, d’où me vient cette sensation, mais j’ai l’impression qu’elle est d’ici. Je me trompe sûrement. Peut-être est-elle simplement de passage dans cette petite ville paumée et qu’elle me fait juste penser à quelqu’un.

– Salut, je dis en élargissant mon sourire.

– Tu es Devon Thomas ?

J’opine d’un signe de la tête et croise mes bras sur mon torse, en posant mon cul sur le capot de ma caisse. Je ne quitte pas ses yeux verts.

– Il paraît que c’est toi le meilleur derrière un volant ?

Mes lèvres s’étirent. Je ne sais pas pourquoi tout le monde dit ça mais je ne m’en plains pas. Les gens peuvent dire et penser ce qu’ils veulent.

– À ce qu’il paraît.

– Ah ouais ? Je pense que j’ai été mal renseignée.

Elle avance d’un pas vers moi et je décroise mes bras pour poser les paumes de mes mains sur le capot encore chaud.

– Ah bon ?

– Ouais. Il doit y avoir une erreur. C’est moi, la meilleure derrière un volant.

Je laisse échapper un petit rire devant son aplomb alors que ses grands yeux vert clair me défient du regard.

– Tu es bien présomptueuse comme nana. Tu la joues super confiante.

– J’ai préféré te prévenir. Histoire que ton ego de mec n’en prenne pas trop quand je franchirai la ligne d’arrivée avant toi.

Je laisse échapper un nouveau rire.

– Ah ouais ? Donc, tu vas courir ce soir ?

– Non. Je vais gagner ce soir ! Nuance !

Ses lèvres s’étirent alors que ses yeux clairs s’ancrent aux miens. Je ne sais pas qui est cette nana mais elle a des couilles. J’aime ça. Je n’ai jamais aimé les plantes vertes, celles qui obéissent au doigt et à l’œil et dont la plastique est le principal atout. J’aime les nanas qui ont de l’esprit, du caractère et de la répartie.

– Oh ! Excuse-moi ! Je pense avoir mal compris. Tu penses que tu vas gagner la course ? C’est ça ?

J’agrémente ma réplique d’un petit rire provocateur. Cette meuf semble vouloir me chercher et ça tombe bien, j’aime jouer. Elle fait un autre pas vers moi.

– C’est exactement ce que je viens de dire, joli cœur.

Joli cœur ? Ouais, j’aime le culot de cette fille !

– Ce soir, j’empocherai les trois mille dollars.

Elle s’avance d’un pas de plus. Son visage se rapproche du mien. Ses lèvres ne sont qu’à quelques centimètres de mon oreille et je peux sentir son souffle et son parfum envoûtant. Oh bordel ! Qui est cette fille ?

– Si ça te tente, on pourrait monter l’enjeu tous les deux ?

Je déglutis. Je n’ai jamais eu affaire à une femme aussi entreprenante. Avec Camy, c’est moi qui lui ai « couru » après. J’avais été assez cash ce jour-là et c’est moi qui l’avais embrassée spontanément, sans lui demander son avis. Elle avait été surprise, autant que moi en réalité. Avec d’autres filles, je n’ai jamais vraiment eu à faire la cour. Leurs intentions, comme les miennes, étaient claires et il n’y avait pas à tourner autour du pot pendant cent ans.

– Propose.

Sa main se pose délicatement sur mon torse qui se soulève instantanément. Mon souffle se coupe.

– Le perdant offre à dîner au gagnant. Et on verra ce que la suite nous offrira à tous les deux.

Je souris à sa proposition. Elle recule et plonge à nouveau son regard dans le mien. Ses lèvres s’étirent d’un petit sourire mutin.

– Ça me va !

– Je savais que ma proposition te plairait.

Elle laisse échapper un petit rire et je suis surpris par la douceur du son que j’entends.

– Alors bonne chance !

– La chance n’a rien à voir là-dedans, joli cœur. C’est le talent !

Elle me sourit à nouveau puis tourne les talons. Je fixe son petit cul, serré dans son jean, alors qu’elle se fraye un chemin entre les gens et les bagnoles. Je ne sais pas qui est cette fille mais elle me plaît bien. Vraiment bien.

Me rappelant la présence de mon frère, je tourne mon visage vers l’endroit où je l’ai vu avant que cette nana vienne me parler. Il n’est plus là et je scrute la rue bondée de monde à sa recherche. Putain ! Il est où ?

– Devon ?

Je tourne mon visage vers Camryn qui arrive droit sur moi. Elle a sûrement quitté son boulot un peu plus tôt, chose qu’elle fait rarement. Camryn étudie la littérature à l’université d’Ironwood et le soir, elle travaille au Black Beard Bar pour les financer. Elle aurait voulu aller dans une grande université, elle en avait les capacités mais rester à Ironwood lui a permis de ne pas faire d’emprunt pour ses études. Elle dit qu’elle sera libre de partir plus tard de cette ville qu’elle déteste autant que moi.

– Camy ?

Je suis étonné de la voir ici. Elle ne vient jamais. Elle n’a jamais aimé que je fasse des courses. Pour elle, c’est bien trop dangereux et ça l’inquiète.

– Qu’est-ce que tu fais là ? Je croyais que tu n’aimais pas la course.

– C’est le cas ! Mais c’est le seul endroit où je pouvais te trouver pour qu’on discute.

– Tu aurais pu passer chez moi, tu sais. Tu seras toujours la bienvenue. Et ça t’évite d’être ici.

Elle me sourit timidement mais je n’ai pas besoin de l’entendre pour savoir qu’elle ne l’aurait pas fait. Camryn aurait trouvé ça déplacé et depuis notre rupture, elle n’a pas mis un pied chez moi. Son regard se déporte autour de nous. Elle grimace.

– Tu devrais arrêter tout ça, Devon ! Ces courses, cette ambiance ! C’est illégal ! Si les flics...

– C’est toujours mieux que de braquer une épicerie ou une banque, non ? Et j’ai besoin de ce fric, Camy.

Elle baisse son visage et se mord la lèvre. Elle connaît ma situation. Elle sait tous les frais que je dois assumer. Entre l’école d’Alysson, le loyer de la maison, les soins de ma mère et maintenant, les futurs frais de scolarité à domicile d’Hudson, j’ai plus que besoin de pognon.

– Tu sais combien me coûte l’assurance maladie de ma mère ? je reprends. Mille dollars par mois. Et l’école d’Alysson me coûte aussi cher. Je n’ai pas le choix, Camy ! Si je l’avais, crois-moi, je ne serais pas ici mais chez moi, à essayer de récupérer le manque de sommeil que j’accumule depuis trop longtemps.

– Ce n’est pas une vie, Devon ! Tu...

– Mais je n’ai pas le choix !

Camryn secoue la tête. Nous nous fixons. Elle a toujours eu son petit caractère et elle (comme moi) ne cèdera pas. Je préfère couper net cette conversation. Je sais qu’elle ne mènera à rien de toute façon.

– Tu voulais me dire quelque chose ?

– Oui, je dois te parler d’un truc.

Je grimace. Ça fait une semaine qu’elle tente de me parler et j’avoue que j’esquive. Je n’ai pas envie de la voir souffrir quand je lui dirai qu’elle ne doit plus espérer quoi que ce soit de moi. J’ai peur que ça brise notre amitié définitivement. Rester en bon terme avec son ex est dur mais je prends sur moi pour la garder égoïstement à mes côtés. Je connais Camryn depuis que nous sommes gosses et si elle ne faisait plus partie de ma vie, je ne pense pas que j’y arriverais.

– Écoute Camy, je...

– Je vois un mec.

Nous avons parlé en même temps et quand je comprends le sens de sa phrase, je plisse le front. Elle voit un mec ? Qui ça ? Je fouille dans son regard pour y trouver les réponses à mes questions. Elle me fait une blague ? Une putain de blague ! Et c’est qui ce mec, putain ?

– Devon ?

Je continue de la fixer. Le plus dur dans ces situations, c’est de garder bonne figure et montrer à l’autre que ça ne t’atteint pas. Sauf que ce n’est pas mon cas. Je ne pensais pas que ça me ferait aussi mal, mais j’ai l’impression d’avoir été piétiné.

– Devon. Dis quelque chose s’il te plaît.

Je me ressaisis, essayant de ne rien laisser transparaître. Depuis une semaine, j’esquivais la conversation pour ne pas lui faire de peine mais en réalité, je me suis planté sur toute la ligne. Camryn a trouvé un mec. Pourquoi j’ai laissé Dallas me foutre ses conneries dans le crâne ?

Je comprends alors. La réaction de mon ami tout à l’heure, avant l’arrivée de Blake, était bien trop suspecte. Je suis sûr que c’est lui. Si Dallas m’a fait ce coup, j’aurai pas d’autre choix que de le dégommer. Mais alors pourquoi m’a-t-il conseillé d’essayer de la récupérer pas plus tard que la semaine dernière ? Ça n’a aucun sens. Si ça se trouve, je me fais des idées. Mais il est bien possible que Dallas sache pour le nouveau mec de Camy et ses conseils de la semaine dernière sont bien plus que logiques finalement.

– OK.

Elle me fixe toujours, étonnée par ma réponse. Mais qu’est-ce que je peux lui répondre d’autre ? Si je lui dis que je ne suis pas d’accord, je vais passer pour un putain d’égoïste jaloux. Mais je ne peux pas non plus sauter en l’air sous l’effet de cette nouvelle. J’ai besoin de digérer. Il me faut du temps.

– OK ? Tu me dis juste OK ?

– Que veux-tu que je te réponde d’autre, Camy ? Tu vois un mec. Je suis content pour toi !

Elle semble une nouvelle fois surprise. Je le suis aussi. Pourquoi lui dire que je suis content pour elle ? C’est loin d’être le cas. C’est sûrement ma putain de fierté qui a encore parlé pour moi.

Et comment je pourrais être content ? Je ne sais pas qui est ce mec. Si ça se trouve, il va se foutre de sa gueule ou lui briser le cœur.

– Ah oui ?

– Ouais !

En réalité, j’ai les putains de boules. La situation entre nous n’était pas ambiguë des deux côtés. Elle ne l’était que de mon côté. Putain ! Je suis vraiment un con ! Pourquoi m’a-t-elle dit ça ? Elle n’aurait pas pu attendre après la course ? Maintenant, je ne vais faire que penser aux mains de ce connard sur elle.

– C’est Dallas ?

Je ne sais pas pourquoi j’ai posé cette question. Ça ne me regarde pas mais si c’est le cas, je crois que je deviendrais fou. Pas que leur relation me ferait mal, quoique, un peu, mais je pourrais finir par l’accepter avec le temps. Non, ce qui me ferait chier c’est qu’il y a à peine une heure, Dallas, mon meilleur pote m’a juré droit dans les yeux qu’il ne se passait rien et que ce n’était pas ce que je croyais. Et si Dallas m’a menti alors que je venais de lui tendre la perche pour qu’il passe aux aveux, je ne crois pas que je pourrais lui pardonner. Entre nous, il n’a jamais été question de mensonges, peu importe les vérités à dire, aussi blessantes soient-elles.

Quand Camy plisse le front en me fixant, je comprends que je me suis gouré sur toute la ligne.

– Dallas ? Quoi Dallas ?

– Non, rien. Oublie. Je... Je te laisse, la course ne va pas tarder à commencer et...

– Devon, je...

– T’inquiète Camy. Y’a aucun souci.

Ses lèvres s’étirent timidement. Elle sait que je lui mens, elle me connaît trop bien.

– Je... J’aimerais te le présenter un jour.

Bah voyons ! Et elle espère qu’on deviendra potes tant qu’on y est ?!

– Ouais, bah on verra. Je... Je dois y aller. Tu sais, la course.

– Oui, oui. Bien sûr. On aura tout le temps d’en parler plus tard.

Je préfèrerais ne plus en parler. Et je ne veux voir ce mec que pour m’assurer qu’il ne compte pas se foutre de la gueule de mon amie.

Camryn hoche la tête et se met sur la pointe des pieds pour déposer un baiser sur ma joue.

– Bonne chance pour la course, me lance-t-elle.

Je m’apprête à répliquer quelque chose quand j’entends mon nom dans la foule.

– Devon !

Je tourne mon visage vers Dallas qui arrive droit sur nous, le visage fermé, chose étonnante de sa part. Il semble paniqué et je plisse le front.

– Hudson !

– Quoi Hudson ?

– Je l’ai vu monter avec Blake dans sa bagnole. Ils paraissaient en grande discussion et...

– Bordel !

Sans réfléchir un instant, je grimpe dans ma voiture.

– Attends ! Devon ! Tu vas où ?

– Choper mon frère avant qu’il fasse une connerie.

– Et la course ?

– Rien à foutre. Préviens Caïn.

Je sais qu’en quittant la course, je perds les mille dollars d’entrée. Mais aller rechercher Hudson, le garder dans le droit chemin, est plus important. Je ne veux pas que mon frère trempe dans les conneries de Blake.

– Tu as vu par où ils partaient ?

– Vers le ranch.

Alors que je démarre mon moteur, je vois Camryn et Dallas parler entre eux. Celle-ci hoche la tête. Dallas se tourne vers moi.

– Tu veux que je vienne avec toi ? me crie-t-il.

– Nope ! T’inquiète, je vais gérer ça.

– Fais gaffe quand même.

J’opine seulement d’un signe de la tête puis enclenche ma vitesse.


[image: ]





1 Référence au Bro Code de Barney Stinson dans la série How I Met Your Mother.
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